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AVERTISSEMENT 

NECESSAIRE. 

\^ E qu'on va lire eft un hiftoire des 
chofes telles qu'elles fe font paffees & 
ecrites exadtement a mefure qu'elles 
font arrivees. 

L'Auteur n'eft d'aucun parti, mais 
il connoit plufieurs perfonnes dans 
les deux partis, lis s'eft contente de 
recueillir fidelement ce qu'il voyoit 
& entendoit des deux cotes, fans 
epoufer les opinions de part & d'au- 
tre. 

II fe flatte de s'etre exprime avec 
precifion ; en forte qu'avant de le re* 
lever fur une expreffion, il prie ie 
Le&eur de bien examiner & pefer les 

termes 



iv Advertisement, &c. 

termcs dont il s'eft fervi, relative- 
ment aux dates, aux circonftances, 
&a ceux dont il rapporte les difcours 
& les opinions. 

II a cru de fon devoir de tranf- 
mettre a la pofterite, avec toute 
l'exa&itude poflible, un des evene- 
xnents le plus f&cheux pour unc grandp 
nation, le plus extraordinaire & le 
plus intereffant, qui put jamais arriver 
dans ungouvernemcntconftituecom- 
me celui de la Grande-Bretagne. 

Cet evenement etoit d'un fi grande 
importance, pour toute i'Europe, & 
pour la Grande-Bretagne, que l'Au- 
teur a cru devoir fe fepvir de la langue 
la plus repandue pour le faire mieux 
. connoitre. 
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Be ce qui s**ft pqffi pour ritablijje* 
ment d'uhrrJgence en AngUterre^ 
en 1788 & 1789. 



LE vingt-quatre O&obre millc fept cent 
quatrc-vingt huit, fc roi cut un lever a 
Saint James, ou ikne fe rendit que pour faire 
cefler la nouvelle qui s'etoit repandue qu'il 
etoit dangereufement malade, & laquelle avoit 
beaucoup contribue a faire baifler les fonds 
publics. 
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La raifon de cette influence fur les fonds 

' publics ctoitque le roi, ayantete fort indif- 

pofc depuis fon retour de Cheltenham, avoit 

eu occafion de confulter fouvent fon medecin. 

le Chevalier Baker. 

II arriva precifement qu'un mois avant 
cette epoque, Baker, qui avoit befoin de rea- 
lifer une fomme confiderable, avoit ordonne 
i fon courtier de change de vendre ce qu'il 
avoit dans les fonds. Cette vente, arriyant 
au tems que Ton croyoit le roi.tres-mal, don- 
na credit a Popinion qu'il ctoit en danger & 
occafionna la baifle des fonds.* 

Le roi, etant infiruit de cet incident, s'enu 
preffa de fe montrer en public, quoiqu'il ne fe 
porta t pas bien alors, & par la augmenta fon 

mal 

• II fut prouvl que l'idle du Chevalier Baker de vendre 
dans les fonds ttoit fort antericurc au commencement de 
U maladie du Roi. 
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mal. II ne feftaqu'un quart-dTieure ati lever* 
parut fort inquict dcs bruits repandus, ic ne 
Ikifla pas dc dire qu'il ne fe trouvoit pa* 
bicn; • 

II fut annonce enfuite, dans la gazette de 
la cour du premier Novembre, que la rein« 
tiondroit cercle le fixieme du meme mois. 
Mais dans cet intervalle, la fievre du roi aug- 
itienta, ct Fut accompagnee d'uhe grande agi- 
tation tt de fymp tomes inquietaris. Le cin- 
quieme Novembre au foir la fante de fa Ma- 
jcfte parut empirer, & le jeudi au matin, jour 
du cercle annonce, tin courier arriVade Wind* 
for, ou ^toit la cour, pour faire favoir que le 
cercle n'auroit pas lieu. 

II y avoit alors quinze jours que I'etat 
facheux de la farife du roi duroit ; deja le 
prince dc Galles s'etoit rendu auprSs de fon 
pere, & les fymptomes de la maladie fe trou- 
yant devenir plus alarmans, le chancelier avoit 
Ba ct6 
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4tf raande, flcapres avoir etc retenu a Windfor 
vingt-quatre heures, etoit revenu a Londres. 
Lc dofteur Hebcrdcn & 1c dofteur Warrca 
furent immediatement confultes. On fit vc- 
nir enfuite le dofteur Reynolds, & tous fu- 
rent d'avis que le roi etoi attaque d'un de- 
rangement de ccrveau, fans qu'aucun preten- 
dit en pouvoir affigner la caufe* 
p 
En general on difoit que le roi, no fe trou- 
vant pas bien au commencement de Fete, le 
chevalier Baker lui avoit prefcrit d'allcr boire 
les eaux de Cheltenham, avec des precautions 
indiquees; que le roi, qui n'ecoutoit pas 
beaucoup les avis des medecins, n'avoit pas 
tenu compte de ceux du chevalier Baker, & 
que, contre le regime obferve aux eaux, il en 
avoit trop bu, il avoit fait beaucoup d'exercice, 
& pris peu de nourriture. D'autres attri- 
buoient ce funefte accident a une- eruption 
rentrie & portee au cerveau. La negligence 
de changer d'habits, apres avoir, ete mouiile, 

avoit 
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avoit arrete la traofpiration & produit ce mal~ 
keureux cffet. 

Toute la femaine dii 2 au 9 de Novcmbre 
fe paffa dans une fermentation extraordinaire 
a Londres &*aux environs. On ne voyoit 
eue couriers far le chemia de Windfor. Les 
amis de M» Fox & de I'oppofition fe donnoi- 
em les plus* grands mouvcmens pour aug- 
xaentei: la fermentation, & M. Fox fe troi*- 
rant alors en Italie, on lui depecha uft cou* 
rier pour hater foa retour. 

. Dam la.nuit da 9 au 10 de Novembre, I* 
roi eut tine crife;violcftte f accompagnee d'un 
fi grand deltre* que Ton crut qu'il itfavoit pas 
une heure a vivre, Le bruit fe repandit, le 
lyndi 10, qu'il etoit mort, & il eft difficile 
d'imaginer une confternation audi vive & aufli 
profonde que celle qui etoit empreinte fur les 
vifages de tout Je peuple en general. Je me 
promenai ce jour la pendant trois heure« dan* 

B3 : ^ 
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la viflte, fc je n 9 ai jamais rcowrque; un abatteM 
ment audi fenfible fur la face d'un peuple en-. 
tier, que celui dans lequel je vis alors tout le 
peuple de Londres & de Weftminfter. M. 
Pitt paffa la journee a Windfor. 

Le parti oppofe a l'adminiftration a&uelle 
redopbla alors d'efperance & d'aftivite. C'ctoit 
le terns o& la noblefle ctoit a la campagne, 
ceux qui etoient ea ville Icrivoient a leurs 
amis de s'emprefler a fe xendre a la capitate. 
Le due de Portland, le due de Devonshire*, 
lord Carlifle, lord North, lord Stormont, lord 
Loughborough, tons les principaur perfon- 
nages enjfhi du parti, vmrent & Londres & y 
appeilerent leurs amis 2c leurs creatures. On 
Toyok briller for le front dr cefc dernier* une 

joi** 



* Le due de Devontnrt fat celui qui ft prcfla le mofaa 
devenin 
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joie* qui fembkat annoncer l'cfpoir prefque 
affure dc leur entree dans la poffeffiondc toutes 
les places du gouvernemcnt. 

Leur confiartce etoit fondee fur ce que le 
prince de Galles s'etoit toujours ouvcrtement 
montr£ leur appui. L'gtat du roi exigeoit, 
difoient-ils, qu'il fut declare regent du roy- 
aurae, & le premier ufage qu'il he pouvoit 
manquer, felon euxv de faire de fon autoritl, 
feroit, fans doute, de renvoycr M. Pitt & fes 
amis, pour faire place a M. Fox & aux liens. 

Tout ceci arrivoitau moment d'une epoque 
rcmarquible. Le parlemeiit etoit proroge au 
de Novembrt, mais avec I'ifitentioade la part 
du roi & du miniftere de le proroger de nou- 
▼cau jnfqu'au 2a Janvier, terns auquei il etoit 

decide 

• Je n*ent€Bds pas parlcr ici d'une joie. caufle par la 
jnaladie du roi j je fuit bien *ioign£ 4'imputer * qui que 
•c foil un fentiment aulE «dkui% * 
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decide qu*il devoit s'afiemble* pour delibcrer 
fur les affaires publiques. 

Cependant l'adminiftration s'empreflbit a 
nourrir dans Pefprit du public l'efperance que 
la guerifon de fa mjy efte ctoit probable & pro- 
chains, pendant que la parti de 1- oppofition fe 
roontroit encore plus aftif a repandre dans la. 
nation l'idee que-le roi ctoit dans tin etat de 
d^mence incurable & defefpere. Chacun rai- 
fonnoit fuivant fc& efperahces & fes craiates^. 
& il Fegnoit ua choc, general de fauffes nou- 
velles & d'opinions coatraires. 

t) r \m autre cote, 1c prince de GaUes pa~ 
foiffoit etre penetre du fachevgc i&t de fori 
pere, & de la douleur exceffivfc de la reine* 
pour laquejle il avoit toujpurs tempigne un 
pfofond refpett & un attachement finccre. 
Entieremcnt livre & ces fentimens, il ne fern* 
bloit pas doriner d'encouragement aux ef- 
pe ranees des amis de MLFox, qui s'aflem- 

bloient 
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bloient t#us les jours ouvertemeitf, difpq* 
foient entre cux des emplois, & paroiflbient 
nc pad avoir le moindre doute fur les confe- 
quenees de la mart, ou de Talienation d'efprit 
du roi, 

Selon ks loix du royaume, lc parlement 
ctant convoque pour lc %o novcmbrc ne pou- 
voit pas etre proroge fans une commiffion 
exprcflc du roi. , Les miniftres a&uels ne 
pouvoient pas non plus prendre fur eux de 
fairc figner au roi une telle commiffion; ea 
forte que le parlement fe trouvoit naturcl- 
lement & neceffairement affemble. La con* 
jondure etoit infiniment delicate: l'ufage 
avoit toujours ete que la rcntree du parlement 
fe fit par une harangue du roi, en pcrfonne, 
ou par commiffion, & que les miniftres y 
propofaflent, par fon ordre, les affaires fur : 
lefquelles ils devoient deliberer; mais dans 
cette circonftance, aucune de des mefures ne. 
pouvoit etre fuiyie. II paroiffoit d'ailleurs 
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qu'il cut ete d'une indecencc trbp odieufe aux 
yeux de la nation d'agiter publiqucment & 
auffitot la queftibh de l'etat facheux de Pin- 
difpofition du kri ; d'autant plus que fes 
xncdecins ne pouvoient, ni ne vouloient don « 
ner une opinion politive fur un fujet auffi 
important, & dans un fi court cfpace de 
terns. 

Pour obvier -aux'inconvcniens qui pou- 
voient "r^fultcr d'une demarche trop preci- 
pitee, & peut-etre auffi pour donner le tcms 
a M. Fox de revenir en Angleterre, & prendre 
ion avis, il fut coilvenu dan's. Je parti de Top- 
pofition, "quclquefc jbifrs avant Taflemblee du 
parlement, que Ton acquiefceroit a la propo- 
rtion que le miniftere a&uel devoit probable- 
ment faire, d'ajourner le parlement a la hui- 
taine, ou meme a un terns plus eloigne, afin 
de pouvoif mieux, dans cet * intcrvalle, con- 
ftater la iituation du roi. Apres un certain 
tcms ecoule, Toppofition fc refervoit de faire 

es 
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lcs plus grands efforts pour obtenir en plei* 
parleraent les preuves dc la' demence du roi f 
ainfi qu'une declaration formellc dc la nomi* 
nation da prince de Galles a la regence, avec 
toutes les prerogatives de la royaute, & fans 
vnconfeiL . 

En attendant le jour ou le parlement dc- 
voit s'aflembler, deux questions agitoient 
fortemeiK les efprits : Tune fur la nature de la 
maladifr du roi ; f l'autre. fur ce qu'il y avoit a 
refoudre dans une circonftance fans exemplo 
dans Jes annates de i'hiftoire d'Angleterre. 

Qijant £ la premiere, lejs uns pronongoient 
h&rdiment, en. term^s tj:op peu convenables 
pour etrc rapportes,. que fon . «fprit etoit 
aliene, fans, efpoir dc retabliflement, & que 
cc mal etoit hereditaire , dans Ja faniille.de fa 
Aierp. Calomnie injuile & atroce, qui fe de- 
truifoit d'elle-metne par I'inveftigation de la 
verite j car il fe trouvoit que le feul exempte 
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que Ton choit dans In cour dc SaxcGotha, fc 
rapportoit a une Princeffe marine dans cette 
famiHe, maw qui n 9 en etoit pas* 

La circonftance cm fc trouvoit le gouverne* 
ment etoit a la verite fans exemplp, mai$ oa 
en citoit d'analogues. Quoique l'aflemblee 
d'un parlement par le general Monk en i66o 9 
afin de retablir les Stuart fur le trone, ne le 
fut guere, on ne laiffoit pas de Talleguer. 
La convocation d'un parlement par le prince 
id'Orange en 1688, pour chaffer les Stuart du 
trone, prefentoit plus d'analogic a la fituation 
prefente. En 1688, le trone d'Angleterre fe 
trouvoit vacant par la fuite de Jacques II, & 
precifement dans le raeme terns, en 1788, on 
jugeoit qu'il <toit vacant, auffi long-tems 
que le roi fe trouveroit dans rincapaciter de 
foccuper, Dans let deux cas, il y avoit un 
heriticr apparent, un prince de Galles, & des 
toeritiers prifomptifs ; mais avec cette differ- 
ence bien eficntielle, que le fiJs de Jacques II 

etoit 
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£toit un enfant qu'il avoit entralne dans f* 
fuite ; & qu'au contraire le prince de Galles 
itoit fur les lieux, depuis long-terns en age, 
& tres-capable de tenir les renes du gouvernc 
ment. Cette derniere confideration contri- 
buoit a lever bien des difficultes. II reftoit a 
examiner fi le parlement pouvoit s'afletnbler 
ftur dilibirer fur les affaires publiques ; cette 
claufe etoit regardee comme devenue necef- 
faire par Fufage ou Ton etoit depuis long- 
tems de Tinferer dans les prorogations du 
parlement, &, ne 1'ayant point ete dans la 
derniere, occafionnoit quelques opinions dif- 
cutees avec chaleur, mais qui n'etoient d'au- 
cun poids. 

La lol a^oit pourvu a ce qu'il put y avoir 
une afleinblee legale du parlement dans tous 
les casj exoepte dans celui-ci, qui etoit bien 
imprevu; elle portoit meme que fi le roi 
venoit a mourir dans un tems d'abfcnce, ou de 
jninorite de 1'heritier apparent, & qu'a cette 
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tpoqw fe partetfoent fe tfonvftt dHRnn, tot* 
les membres da dfcrnfer ptricmcnt devoiem & 
raffembler, & ftroient rtpiftls cdnapofer tu« 
affemblee legale da parle«w?m; ipiatfbrfe 
raifon li prgfente aflemblee; convoqutfc pir 
I'ordre du fourerain flow tin jour indk]*^ 
£toit die legale & neceffairetnent obligee de 
procedcr a Texamen de la fixation critique o* 
fe trouvoient l'efet fe fe nation. 

Le 20 novenibre, te parfement s'ettmt 
aflemble, Forateur de la chambre des earn** 
munes ounit la fiance, en ftbferranf -^foe 
comrae il n*y aroit p6irit de commiffion pour 
proroger le parlemcnt, il gtoit defbn devoit 
de demander a la chambre s'ils vouloient 
qu'il occtjpat Ic fiSge da prflfidem? Totw les 
iftembres de la chambre, cfmeToix tmmiime, 
flpondirent otri. Alort M. fitt fe leva, & 
Yepitfema a la chambre, u q«*une circon* 
** fiance malheorenfe *voit mdifpeiYfeblemertt 
** ithdo nSceflftrt cette affcmbtee de la chatn 1 - 

" bre, 
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" canftance ctoit l'itat facheux de la fame du 
" roi, qui avoit mis lea miniftrcs de fa ma* 
" jefte dans Timpoffibilite de receyoir fes or« 
" dres. Cette chambre fe trouvoit afleroblee 

V aprefent dans une conjon&ure tout-a-fait 
"fioguUere; & dans cette fituation delicate^ 
" ii fe' flattoit qua tons les iuembres de la 
"chambre s'accorderoient a penler qu'ils no 
" devoicnt pas proceder imraediatement a la 

V oanfideration des affaires publiques, njais 
" »qu'on devoit s'ajomner a la quinzaine ; & 
" que fi apres ce terns la les prieres &_les 
** voeux de la nation n'avoient pas obtenu du 
" Cielle retour dt la fante du roi, la chambre 
" pourroit s'occupgr de ,ce qu'il etoit necef- 
" faire de faire, & confiderer quelles mefures 

V devpient Stre adoptee*. II efperoit que la 
" chambre fcroit alors aufli nombreufc qu'il 
" la voyoit en cc moment, afin de donner 
€i plus de poids & de folemnite a leurs con- 
««ibil$. II foumettoit a leur decifion, 11 Uoix 

C Z 4% O^TOSTOX 
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" opineroit a cc que les membres de la cham- 
M bre fuflent comptes a la prochaine aifem- 
w blee, & jugeoit qu'il fcroit a 'propos, pour 
€€ fuppleer en quelquc forte au defaut d'une 
" proclamation, que le president de la cham* 
" bre fut enjoint d'envoyer des lettres circu- 
u laires aux fherifs des provinces, pour requc- 
" rir la prefence de tous les membres de la 
" chambre des Communes. ,, 

M. Pitt remit alors les trois propofitions 
fuivantes au prefident, qui les prefenta fepare- 
ment a Paflemblce. 

i°. Que cette chambre foit ajournee d'au- 
jourd'hui en qiiinze jours* 

20. Qpe les membres de la chambre foient 
comptes ce jour-la. (Manure preffante de les 
iffhmbkr tous.) 

30. Que 
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•#• -Qye le pre&tem de la. charabre ad*e$e 
4*3 }6ttr& oire^lakcs aux Iherifsdes different** 
ppyilicqbfour requerir Ja jroefcnoe des mem* 
ltn& <fe c$tte ohamhee.: 

. <&$ Arois ^r^poiitioBLS furcnt approyv.eev 
4c ilVtffimthlife rfe fttp^ra. 

. ^ns.la,chftmbre 4es pairs, le chancelkr 
ptffc.4ftft3.le meme cfptit, & la i&nce fe pafla 
apejiqptessdeineme.-que dan* kchamhrejbjiflfe. 

C^guHue jours jd'intervalle qui s'ecoule- 
*cat pendant Pajournement furent tres-agHes. 
Qa iaraitque lc chanqelior & M. Pitt allpiertt 
fonvent { a Windfqr, & qutils.avoknt jepjire-' 
ment dc freqiientes. conferences avec lc prince 
deX5aUes;.maison ignoroit.quelen etoit le 
fujet &.lc jrefultat. Le prince ne parloit point 
d'a&ires d'etat a M. Pitt: il paroiflbit feule* 
ttcnt<que<fon alteffe royak fe conduifok alors 
a^featoutelflp^udencexonvenablcdla pofition 
C 3 difficile 
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difficile dans laquellc il fe trouroit/ II ne don* 
noit aucune raifon de petifer qu'il dcfirat 1* 
prompt etabliffement d'une regence, & fen- 
core moins, s'il falloit neccflairement, & pour 
Ic bien dc l'etat, en venir a adopter cette me- 
fiire, & qu'il fut declare feul regent, avoit-on 
lieu de juger qu'il changeroit immediatement 
le miniftere. Cette fage conduite du prince 
n'alarmoit pas peu les partizans de l'oppofi- 
tion, & ne les cmpechoit pas de former des 
conje&ures. " lis difoient que fon altefle 
u royale avoit de. tels engagemens avec M. 
f< Fox & fes amis, qu'ils ne voyoient pas 
*' comment ellepouvoit eviter de les nommer 
" a radminiftration des affaires ; mats que, 
" retenue par la fuppofition de la guerifon 
u poffible du roi, & pour ne pas. indifpofer 
•* la nation par le renvoi precipite d'un mi- 
"niftre qui avoit. fi bien merite fa con- 
** fiance, elle retarderoit peut-etre de quel- 
* c que* mois une refolution qui pourroit pa* 
#< xottre trop prefiee, mais qui he pouvoit 

u man^ucr 
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" manquer tot ou tafd d'etre mife en execu* 
u tioft. En attendant, ils craignoient que le 
€i prince n'envifageatdifferemment les chofcs, 
" dans une fituation auffi nouvelle ; & qu'ac- 
«« coutume a voir fouvent M. Pitt, il ne fe 
«« trouvat pen a peu difpofe a fe fervir de lui.'* 

L'idee du public, que le prince pourroit 
tenter de former une coalition de tous les 
partis, etoit rejettee bien loin par les amis de 
M. Fox ; ils ne pouvoicnt pas fe perfuadcr 
que M. Pitt confentit a agir comme miniftre, 
fans avoir la nomination des emplois, & ils ne 
penfoient pas que fon altefle royale voulut, 
en le gardant, lui donner lieu de fortifier fon 
intlret parlcraentaire au prejudice de ceux qui 
s'etoient devoues a elle fans referve. Us 
jugeoient d'ailleurs qu'une coalition de ces 
deux miniftres etoit abfolument impraticable t 
Comme Cefar & Pompee, Pun vouloit etre 
le premier, & Pautre ne pouvoit jamais feplier 
a etre le fecOnd. Chacun defiroit, ou refter 
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t?ec rffcs amis, on enftrtf aytc Jc$ rfiens, St il 
a'etojt pas poffiMe, d*apres ce priaqpe,, rfk Je* 
fittkfaire tons dome JU cbancelkr ieul r difeifr* 
en, pouvoit etreadmis £ w&er daas le mini- 
Here ; il n'etDit pas Jricn aiaes M- f*kt*l$p»k 
qudque terns ; & fcit qu'il^eut cote ifoode Ja- 
deffus, ou non, Poppofition croyoit qu'il nc 
fc»oitaucunc difEcnlfee d'agir^vee M. Fq$, ni 
d'adoptcr fon plan d'admiaifo&tien. 

Scnddntq^ie-cbacuns'ocoupoit dp ees r4i~ 
fwnemens, M. Jos ^WatfPtteUc, ;fe 24,No^ 
ffgofbre au matin. Le courrier<n»voye^pc&s 
lui, l'avoit trouvic a -JBofooM, avec k -defleia 
d'^lkr a Rome ; il rcbrouffa icherain :fur-k- 
phaqip, & fit3go Jieues<ca jwuf Jours (dettoms. 

£a .prefence de M« "Fox fcmbla donner tme 
powvcllc vie au ^arti dc FoppoEtion. Jis 
H Voknt plus tie Ji^oindie dautc que le prince 
de Guiles (ncfut-dcclam feul rrfgent, &.qu ? il 
Ob ihaogo&t imnicriiatfjneat lies miniflrcs.; 

chaque 
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ehaque jour Itoit marque par denouvelles con* 
ferences, dans lefquelles ils fe partageoient 
toutcs les places du gouvernement. M. Pitt _ 
hri-meme, felon eux, aveit trop d'efpritpour 
ne pas fentirqu'il ne devoit pas hefiter un mo- 
ment a religner. " Comment pourroit-il 
V nourrir la penfee de propofer au parlement 
" d'etablir un confeil de regence ? Le prince, 
" fans former aucune pretention, n'avoitqu'a 
iC fe refufer a faire partie d'une regence ainfi 
u conftituee. L'adminiftration a&uelle ofer- 
'? oit-elle Texclure d'une place a laquelle fa 
u naiflance & les circonftances lui donnoient 
•• ■ un droit inconteflable ? ne feroit-ce pas re- 
" volter les efprits, & indifpofer tout le peu-, 
" pie Anglois contre l'adminiftration ac« 
" tueUe?" 

D'un autre cote, les miniftres etoient fort 
embarraffes : ils fe trouvoient en pofTefTion dq 
pouvoir, & s'appercevoient bien que Ton tra- 
vailloit ale leur oter. Le prince de Galles, it 
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(toit viai, fe concUrifant toujour* arec pru- 
dence, ne s'expliquok pas ouvertement furfes 
intentions - f raait lcchancelieravoitdclongues 
& frequentes conferences arec fan aheffi? 
royaie, & ccla ne laiffoit pas que de les in* 
quieter, Rien n'etoit fi nature! en apparence 
que ile voir l'h&itier de la cowonne confuker 
le plus habile k le premier anagiftrat du rpy- 
au«ie dans ui\e telle cipconftance ; mais on 
fevoit que le prince etoit difpofe en favour de 
M. Fox & defi* •*»•, 4c Ton craignoitque le 
tkancelier, mfcontent de M. Pitt, brouillfc 
ai&ne, di(bfUoii,<atoec:hi>, ne fik affcz porte a fc 
totsrner vera tin parti qui lui tendoit le bras, St 
qui defiroit de fortifier, par un fi/foHde appui, 
r^difice qu'ils tBDtoiepf d^elever^ Axes in- 
quietudes & ces craintes, M. Pitt pduvekop* 
pofcr une adminiftration de cinq ans, couverte 
dcgloke fc .de fucces ; #etai Aor'rffuu ficprof- 
pcre auquel ilavoit clcre ia nation apres une 
guerre ftimeufc ; uoe coitduate ecbiiree, me- 
jrciwnfiblc, & la<x>fifiaiicc d'tmpenpic jufte 

& re- 
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* teeoniwrt&iit, prct a lui donncr fes plus 
fortes prams de fcn attachement : ^taye par 
4*ftf*tott&ttftttm, fc fms d&eter une am* 
*it**n ftovpdble, il powvoit bien vouloir con-» 
•feipfGr U pouvoir quihiiavoit etc conic, fc 
4ocvt il avoit fck un & boa ufage. II pooyok 
^mffi compter for ia majority des voix dams Je 
p^ement pemr ftwte partfet fes mcfares tja'il 
propoferoit, fc far k <con^Mrt©*ient f*f£)ne 
tmaiwtae de k i>ati6fverrtiet*. IMtokdifteile 
dc le fercer dans ccs *emn4ieftieft3 j mak 
^nfli, ^en votflaftt s ? y tnwmsmr, it oouroit 
rifque dtactifioftntt «*e «#asft(*oft afjteufo, 
& dc jcttcr pcut-ctre, fans I* voutair, les fc~ 
mences d'mie guene xWiit. T*>4tftiti%tat 
desxhtffe* (ati m^memdc la*mfc^dc±d*ux 
ehanrtrres api^s leor ajournamnt) attain 
mentil'm^riwirdo^wvomemmrt jetta* 
a^rfifem un tx^ip^€«iil«ftw «rqwi dfc ptfiok 
far le*#»*a*Fit. . x 
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La cour de Londrcs n'avoit jamais eu una 
plus grande confideration au-dehors que celle 
doht elle jouiflbit au moment ou le roi tomba 
malade* La revolution qu'elle avoit operfe 
tn Hollande lui donnoit la plus grange infja- 
ence dans les affaires de cette repubjjque, $c 
la puiflance maritime de l'Angleterre fe trou~ 
voit, par cette nouvelle alliance, comme aug- 
snentee de toutes les forces de la Hollande. 
Les dernier* traites avec le roi de Prufle ren- 
doient cette fituation prefque inebranlable, 
fur-tout dans les circonflances ou fe trouvoi- 
ent toutes Its puiffances de l'Europe, 

La cour de France, entierement occupee 
du retabliflement de fes finances, & dechiree 
au«dedans par des divifions inteftines, ne vou- 
k>it f ni ne pouvoit prendre part aux querelles 
qui agitoient les puiffances du Nord & du Le* 
vant ; le traite de commerce, qu'elle avoit fait 
avec l'Angleterre, etoit fi avantageux a cette 
joation, qu'elle n'avoit point a craindre de voir 
3 fa 



fa trattquillite troublee dc. ce cot£-lau Le& 
deux monarqucs aimoient & youloient la paix; 
ils s'eftimoient mutucllcment ; & lans agir dc 
ctoncert, ils tendoicnt fi bien au meme butt 
dans les negotiations qui fe formoient pour ar- 
refer le progres de la guerre allumee dans le 
Nord, que PAngleterre n'eut pas mieux fervi 
la France, quand meme ellc eut agi dc con* 
cert avec clle. 

L'Efpagne etoitcommefubordonneea l'in* 
fluencc de la cour de Verfailles, & travailloit, 
mais lentement, felon Fufage de cette cour, i 
faire un traitc de commerce avec l'Angle- 

terre. 

Le Portugal &lcs puiifances d'ltalie etoieat 
dans la meilleure intelligence avec la Grande* 
Bretagne, dont l'amitie lcur eft utile, & dc 
qui ellcs n'ont ricn a craindrc, 

D L f empcrcur r 
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L'cmpercur, depuis fori avenement am 
tronc, avoit para peu hcuxeux dans fes entrc- 
prifcs ; fes tentative* pour le retabliflement de 
la navigation de l'Efcaut, & pour Techange de 
la Baviere, n'avoient pas donne une idee fa- 
vorable des mefures qu'il prenoit pour faire 
leuffir fes projets, & la guerre dans laquelle il 
fc trouvoit engage avec la Porte Ottomane ne 
lui promettoit pas une iffue glorieufe. En* 
gage par fes traites avec Pimpe rat rice deRuffie 
a lui fournir un corps auxiliaire contre les 
Turcs, il avoit choifi lui-meme d'agir offen- 
fivement contre cette puiflance, dans Pefpe- 
rance que les fucces, qui devoient refulter de 
l'union des deux. empires, lui procureroit les 
plus grands a vantages. Mais la campagne de 
1788 trompafon attente ; il commen9apar per- 
drc le tiers de fon armee par les maladies & des 
attaques infruftueufes de poftes, & finit par 
fe tenir fur la defenfive. Ce prince etoit me- 
cor.tent de ce que le roi d'Angleterre, comme 
elc&eur de Hanovre, fe fftt oppofe a Techange 

de 
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de la Baviere, mais cela ne regardoit pas la 
cour de Londres, & dans Tembarras ou il fe 
trouvoit, il diffimuloit fon depit. 

Le roi de Pruffe, en paroiffant n'avoir eu 
en vue que de retablirle prince d'Orange dans 
fes droits legitimes, avoit effentiellement tra- 
vaille a fes propres interets. II en etoit re- 
fulte pour lui une alliance etroite avec les 
cours de Londres & de Ja Haye, qui fervoit a 
le tranquillifer du cote de la France, & lui in- 
fpira, peut-etre, la confiance avec laquelle il 
raena9a la cour de Copenhague de faire 
marcher une armee dans le Holftein, fi elle 
envoyoit, contre le roi de Suede, les forces 
auxiliaires qu'elle s*eioit engagee par fes traites 
de fournir a la Ruffie, en cas de guerre con- 
tre la Suede.. Cette demarche du roi de Prufle 
fut accompagnee des offres de fa mediation 
pour terminer la guerre fufcitee par le roi dc 
Suede, & fuivie des memes offres de la part de 
la cour de Londres, & a peu pres dans le 
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mtme langage. L'iraperatrice dc Kuffie, qui 
troit juftc fojct dc fc plaindrc dc Tagrcflion du 
roi dc Sucdc, refufa rintervcntion dcs deux 
coori avec dignitc, & ne cacha pas qu'elle fen- 
toitt commc die lc devoit, l'indeccnce d'uno 
mediation propofce les armes a la main. 

Sa tnajefte Pruffienne fembloit vouloir aulS* 
profitcr de l'embarras ou fc trouvoient let 
deux cours implriales, pour diminuer, s*U 
itoit poffible, Pinfluence dc la cour de Pe» 
terfbourg dans les aflaires de Pologne ; il exci« 
toit fous-main les Polonois a foutenir leur in« 
dependancc, & faifoit des preparatifs de gutfr~ 
re pour favorifer, en apparence, les delibefa-* 
tions de la diette de cette republique, m*is 
dont on ignoroit la veritable fin. 

La fituadon de la cour de Londres, rela- 
tivement a cclle de Pcterfbourg, etoit extreme- 
ment delicate. De tout terns les miniftres 
Anglois, qui avoicnt lc micux apper£u les ve- 
ritable* 
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rkables interes de leur patrie, avoient juge, 
qu'il nc pouvoit y avoir d'allie plus naturel 
pourla Grande-Bretagne que la Ruffie ; & de 
tout terns la plus grande harmonie avoit fub- 
fifte entre ces deux puiflances. L'imperatrice 
de Ruffie avoit meme ofFert d'affifter l'Angle- 
terre au commencement de la guerre d'Ame- 
rique ; mais on ne re$ut pas, comme on eut 
du le faire, une propofition auffi amicale. 
Quelques autrcs degovtts que donnerent alors 
les miniftres Anglois a l'imperatrice, la porta 
a former ie plan de cctte fameufe neutrality 
armee, a laquelle elle perfuada toutes les cours 
de l'Europe d'acquiefcer. Ce ne fut pas la 
une des moindres difficultes que l'Angleterre 
cut a furmontrr dans le cours de cette longue 
guerre, audi en a-t-elle toujours fu mauvais 
gie a la Ruffie.. En 1787, le traite de com- 
merce qui ie negocioit entre les deux nations 
fut rompu, parce que l'imperatrice defiroit 
que la neutralite armee fit partie du traite, ce 
que l'Angleterre difoit ne pouvoir accorder. 
"~ D 3 ^*x 
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Cet attachement a un principe, que h cour dfe 
Londres regardoit comme hoftile, contribuoit 
deja a refroidir les deux cours, Iorfque la? 
Porte Ottomahe declara la guerre a la Ruffie*. 
L'ambafladeur d'Angleterre a la Porte fut ac- 
cufe d'avoir excite Ie Divan a cette refolution %. 
les miniftres du roi nierent qu'il eut re9u la 
moindre inftruftion aceteffet, &ne vouloient 
pas convenir qu'il eut ofe faire une telle de- 
marche fans la participation de fa cour. L'im- 
peratrice de Ruffie, & fes miniftres, ne laifle- 
rei>t pas d'en croire ce que Ton en ecrivoit de* 
Constantinople. Quelques tranfa&ions par- 
tkulieres & publiques, relatives a des muni- 
tions pour cette guerre, avoient encore aug- 
mente le mecontentement de la cour de 
Peteiibourg, lorlque l'Angleterre, conjointe- 
xnent avec le roi de Prufle, ofFrit fa mediation 
pour fufpendre les effets du reflentiment de 
Pimperatricecontre Finjufte & brufque attaque 
du roi de Suede. J'ai deja dit comment fa 
majefte imperiale re9ut cette offre; c'etoitau 

moment 
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moment <fe fbn refus que le roi d'Angfeterw 
tomba malacte. 

A Texpolition de ce tableau cFes affaires' 
etrarigeres & domeftiques, on vok combien il 
etoit neceflaire qu*il y eat xtn guide qui put 
prendre en main les renes do. gouvernement.. 
II arrivoit des couriers da continent far des 
©bjets importans, & Ton ne pouvoit donner 
aucune reponfe decifive aux miniftres etran- 
gers ; les affaires publiqucs fe multiplioient 
dans l'interieur du royaume^ au point de re- 
pandre la confafion dans touslesdfpartemens ;. 
plufieurs des miniftrcs du cabinet meme, con- 
venoient qull importoit au bien public de ne 
pas differer plus long-terns a prendre des me- 
fores pour fupplcer auvide de Padminiftra- 
tion.. 

Qpelques jour* avanf la rentree du parte- 
ment, toutes les plumes des ecrivains poli- 
tiques furent employees pour faire valoir les 
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raifons dcs deux partis. Un point tres-im- 
portant les divifoit: la manierc d'etablir la. 
regence. Les amis dc M. Fox foutenoient 
pofitiyement que le prince de Galles devoit 
etre declare feul regent. " II etoit l'heritier 
" apparent, en age & capable de regner ; les. 
" confeils dc regence n'avoient jamais ete in- 
" flitucs que pour mieux affurer la fucceflion. 
11 a Thcritier legitime en terns dc minorite; 
" & dans ces eas memes on avoit toujours vu. 
" naltre des effets.pernicieux de la puiflance. 

V du fouverain ainfi divifee. Les miniflres. 
" aftuels, en propofant de former un confciL 

V de regence, n'avoieat d'autre but que d'y 
u placer leurs creatures, & dc conferver leurs. 
i€ emplois & leur autorite. Cette idee etoit 

V regardee comme un attentat contre le rang,, 
" les droits & la dignite du prince ; comme. 
" une preuve de l'ambition demefuree de 
" ceux qui fe trouvoient avoir le pouvoir 
" entre les mains, & qui ne voyoient pas. 
" d'autre moyen de le retenir.!' 

Les 
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Les raifons qu'alleguoient lcs miniftres 
ftoient fondees, " far !c refpeft & la fidelite 
"dus'au roi, qui ne permettoient pas que 
" pendant un mal d'auffi courte duree, on lui 
"enlevat, en quelque fagon, la couronne 
" pour la mettre fur la tete de fon fils ; car 
" on regardoit la nomination du prince feul 
" a la regence, comme une prife de pofleffion 
" du trone. La fituation prefente etoit fens 
u exemple a la verite, on pouvpit cependant 
€t tn trouver d'analogues ; c'etoit ici un roi, 
i& hors d'etat de regner pour le prefent, mais 
lt il y avoit encore efperance qu'il pourroit un 
" jour recouvrer Pufage de fa raifon ; on de- 
u voit done Tenvifager, au moins pour quel- 
<c que terns, comme dans un 6tat de mino- 
" rite ; & par Fctabliffement d'une regence 
" compofce du prince de Galles, de perfonnes 
" de la famille royale, fc autres attacbees a 
u fa majeft£, il etoit du devoir du parlement 
<c de lui affurer la facilite de feprendre en 
4C main le timon des affaires, quand il plaicolt 
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14 a la Providence de le rendre aux voeux dc 
44 fon peuple. II etoit, non feulement de 1st 
44 delicatcfle du prince, mais de fa prudence 
44 nieme, de ne pas defirer d'etre declare trop 
44 promptement feul regent. On fentoit bicr\ 
14 que, vu lcs engagement qu'il avoit pris de 
14 bonne heure, il ne pouvoit guere fe dif- 
44 penfer alors de congedicr les miniftres de 
44 fon pere, pour mcttre fes propres amis a 
u leur place ; & quelle douleur pour le roi, fi 
14 quelques mois apres, rerenant a lui-meme, 
44 il trouvoit fes mefurcs changees, fon admi-» 
44 niftration renverfee, & fes amis eloignes de 
". lui ? Ne convenoit-il pas a fon alteffe royale 
4C de ne pas ambitionner encore un pouvoir 
44 qui l'expofoit a l'inconvenientd'occafionner 
u . un tel deplaifir au roi, & de fe preparer 
44 par-la, a lui-meme, une fource abondante 
44 de regrets ? La bienfeance & les loix accor- 
44 doient un certain terns avant que de pxo- 
44 noncer fur des cas femblables; auroit-on 
44 moins d'egards pour un roi aime de fes 

14 peuples* 
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** peuples, que Ton n'en a pour un fimple 
*' particulier ? Encore un peu, & Ton feroit 
*' toujburs a terns de changer Petabliffement 
" de la regence, felon l'exigence des conjonc- 
u tures, & dc transferer plus decemment, a 
u la perfonne du prince, un pouvoir que Tori 
" accordoit devoir lui appartenir, mais dans 
*' un terns plus recule." 

Le 3 decembre, les cinq medecins, Baker, 

Waren, Reynolds, Pepis, Addington, qui 

avoieht traite le roi, preterent le ferment, & 

furent examines feparement devant le confeil- 

prive. La premiere queftion fut ft le rot 

itoit en it at de ven'ir an parlement, iff de vaquer 

aux affaires publiques t lis rgpondirent : non 9 

pour le prifent. A la feconde, s'il y avoit 

fipparence qui fa majefti pit fe ritablir ? lis 

dirent unanimement que Von pouvok avec 

raifon efpirer fa guerifon, & que la plus grande 

probabiliti itoit en fa faveur. La troifieme 

; queftion fut : fur quoi Us fondoient leur *$£- 

ft i mw* 



( 36 ) 
niott P lis rcpondirent, fur leur experienced 
le rapport des midecins des hopitaux ou se traitoit 
la mime maladie, lequel ctoit que la plus grand* 
partie de leurs malades gueriffiienu Le dofteur 
Addington, qui avoit eu le plus de pratique a 
cet egard, dit que depuis cinq arts ju'il avoit , 
traiti un grand no mire de malades dans le menu 
genre, il les avoit tous guiris % excepte feulemett 
ccux qu'il avoit juge incurables des les premiers 
jours ; il ajouta qu'il en avoit mime gueri quel* 
ques-uns qui avoient ite malades deux ou trois 
ans avant d'entrer dans Jon hopitaU A la qua- 
trieme queftion : quand Us croyoient que le rot 
pit kre gueri?. Leur reponfe fut : qu'il etoit 
impojjible de limiter le terns. II n'y avoit punt 
de regie pour determiner la duree de ce maL 

Le Adecembre le parlement fit fa rentrec; 
les demolitions des medecins furent lues, & 
un ajourncment fut propofe dans chaquc 
tfuunbre pour le lundi fuivant. M. Pitt 
ajouta qu'il feroit ce joujr-la une motion pour, 

quo 
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q ue la chambre des Communes nomm&t un - 
comitc, afin de faire des recherches. de tons les * 
exemples dans Phiftoirc d'Angleterre, qui* 
pouvoient etre en quelque &9on applicables 
au casprefent* V J 

. L'opinion des medecins : que la plus grandc 
probabilke etoit en faveur du retablifleinent 
da roi, fembloit devoir faciliter les mefure* 4 
de l'adminiftration a&uelle. Ses patftfans tic 
doutoicnt pas que fi M. Pitt proj&foit de 
nommer une regence compofee, il ne reufsit 
a la faire pafier en parlement. Mais il s'^feva 
la-deiOTus uriS difficulte prefque infurmontable,- 
Lit amis dc'M. Fox (que le prince en ce 
moment voyoit afiez fouvcnt) s'emprefierent 
de publier que fon altefle royale etoit rcfolue 
de ne pas accepter de place dans une x&fpiQC 
compofee & limitee ; & qu'U reftoit a vbir fi - 
les miniftres auroient la hardiefie de propofct 
une forme de gouvernement, auqoel elle 
dcclaroit ne rouloir prendre aucuhe part? 
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" On nc defiroit pas d'autre preuve du defiein 
" pernicicux qu'ils avoient dc s'emparer de 
u tout ie pouvoir, & de former unc efpece 
" d'ariftocratie,qui nc feroit rien moins qu'une 
*' fobverfion totale de la conftitution." 

Sort que cet obftacle & ces raifons eufient 
ptoduit quelque effet fur i'efprit du chancellery 
& pour eviter auffi la confufion, qui nefpouvoit 
xnanquer de naatre de Foppofition dcs miniftres 
aux defirs du prince, il fut decide que Toa 
acquiefccroit a la nomination de fon altefie. 
royale, comme feul regent. Cela fait, l'admi- 
niftration a&uelle n'avoit rien de mieux a 
faire que de fe rctirer, & d'attendre un teir §. 
phift favorable pour rentrer dans les affaires. 

Cdjp mefure fembloit la plus fage & la 
phis avantageufe au bien de la nation. Le 
r&ablifieuieht doiroi, annoncc comme ccrtaia 
P*r ies^gdccifts, prefageoit aux miniftre* 
tnfc rtttahe auffi court*, qu'elle 4toit hono- 
w i rablc; 
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jttbfc; & Ie chancclicr, par cette conduit*, 
detruifoit ks conje&ures faites fur *a difpo- 
fition a agir de concert avec M. Fox. II 
parut meme qu'il s*etoit recoacilie avcc M. 
Pitt, & que leur.avis avoit bcaucoup contribue 
a la refolution que prenoient les miniftres de 
quitter doucement la partie pour le bien de la 
paix ; aon fans avoir pourvu, prealablement, 
a tout ce qu'il convenoit d'etablir dans le 
parlement* avant leur rctraite. 

Gependaot deux nouveaux m£decins avoieht 
«te appeltes aupres du roi, Gifborne & Willis. 
•Le dernier s'etoit livr© uniquement depuis 28 
«ns a traitcr le genre de xnaladie dont fa maw 
jefte etoit attaquee, & des fe* premiers jours 
il parut concevoir de fortes efperances. 

Le lundi, 8 decerabre, lord Stafford dans la 
chambre des pairs, & M. Pitt dans la chara- 
bre des communes propofcrent que les me- 
decins fuflent examines par un comite de 
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cbaque chambre feparlment. L'oppofition 
ne t'attendoit pas a cette propofition qui 
leur fermoit la bouche fur cc fujet, M. Fox 
. lui-memc avoit donnc a entendre, le jeudi 
precedent, •• que Texamen des medecins par 
" le confeil-prive ne Iui paroiffoit pas fatif- 
"faifant; qu'il etoit de la d ignite de la 
" chambre de ne rien decider que d' apres un 
u examen fait par elle-meme, & que dans les 
11 occafions ou la delicateffe & le devoir ne 
" pouvoient fe concilier, il etoit neceflaire 
V que Tune *edat a i'autre." Afin d'eviter 
.les d^bats. que cette infinuation pouvoit occa- 
fionner, & pour prevenir un examen turnut- 
lueux & indecent devant une auffi grande 
Afiemblee, fur un point auffi delicat, M* Pitt 
propofa qu'un comite de yingt-une perfonnes 
cxaminat les fept medecins, & fit un rapport 
de leur opinion a la chambre. Sa propofition 
& la lifte des vingjt-tfn membres qu'il prefenta 
parurent fi raifonnables, que Ton n'eut rien a 
objedtcr de part & d'atitre. II j cut quelquc* 

debate 



( 41 > 

dibats dan* la chambre dts pairs fur eett&° 
qucftion; mail enfift ort tomba d'accortt 
d'adoptcr le raeme plan d'eicaminer fcs tn£de*» 
cins ; le lendemain la lifte des vingt-un Pairs 
fut, eooime cellc de la chambrfc des Com- 
munes, formce des principals perfonnesdc 
chaque parti.. 

La raifon pour laquelle roppofiti'on defiroifc 
un autre examen, etoit que Ton regardbit 
celui du confeil-prive comme partial, &ler6« 
fultat fonde fur des que ft ions di&6es par lfc 
cabinet. Pour invalider cctte r6ponfe des 
m^defcinfc ; que la plus grande partie des ffia- 
lades, attaques des merries Iympt8me$ dont le 
toi 6to\t afflige, gu6riflbit; les amis i: M. 
Fox vouloient leur demander, fi une bonne 
partie de ceux qui gulriflbient ne retomboit 
pas ddns le meine £tat; & il etoit aifFde 
fentir ou tendoit tette queftion ; mais ils la 
<*ouvroient du pretexte de leur devoir cavers. 
la nation, qui nc leur permettoit qz& ds> *>*x^ 
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omcttoc dansune tianfaaion auffi cffentielk, 
Sc tellement importante au bonheur & i 1* 
tfanquillitc des trois royaumcs. 

. Ce qui impatientoit It plus le parti du prime 
de Galles, etoit la rcferve dc M. Pitt ayec fo» 
altefle royale, & le myflerc que faiibit TamU 
liiftration de ce qu'elle avoit deflein de pro- 
pofer relativement a la regence. On conre- 
Doit des deux cotes que le prince devoit etre 
foul regent; xnais les miniftres vouloient 
limiter fon autorite ; & les autres declaroient 
que le prince etoit refolu de ne pas achnettre 
la moindre reftriftion a foapouvoir. Deux 
points intereflans.a obtenir pour les miniftres* 
avant de fe retirer, paroiffoicnt etre que le rc^ 
gent ne put creer de pairs, pour augmented 
l'influence de fon parti dans la chambre haute* 
& diminuer celle du roi, & qu'il ne put dif- 
fbudrele parlement;* & il importoit aTop- 

pofitioa 
•L'oppofition croyoiten ce moment que M. Pitt dcfi* 
jfoit pre>cnir la diflblution du Parlement, mais on Tern 
far la Jute, qxfil ae cnugaoit pri&t witt mtfuit. 
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pofition quele prince f&t librfcfur ccs. Aajtf 
points* lis trouvoient aufliiredire que M« 
Pitt n'eut jamais fekpart.a fon alteffe royal© 
des mefures qirtl & propofoit de; fuivre, &r 
M. Pitt s'excufoit, en difafct q»e, fcprince, 
loin de lui avoir-donn&le. moindrc encourage- 
ment a s'ouvri* 3vec\lui, .avoit non-feulemcnt 
afle&e de ne lui jamais parler d'affaires d'etat, 
quand fl avoit ete a Windfbr; mais I'avoit 
ttieme traite ayec une froideur rebutante. 

Lc ro Decembre, Ie cotxrite de la chambre 
des communes fit fon rapport a la chambre de 
I'examen des medecins, plus favorable encore 
que celui qui avoit ete devant le conferl-priv£, 
k M. Pitt propofa enfuite de nommer un autre 
cogiitl pour recueillir les exemples, dans l'hi£* 
toire d'Aogleterre, applkablesen quelque forte 
a la fituation prefente. JLri-deflus. M. Fax fe 
leva, ** nan pour s'oppofer, obferva-t-il, a 
u cette proportion, quoiqu'il ne vit pas la 
*< ncceffite de l'adopter. II a'y avoit perfanne 
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* dansiacbambrequi ne fut affefc inftruit £6u* 

V fevoir qu 9 il tt'exiftoit point d'exempte ap~ 
^plicablc *n cas prefent; mais puHTqu'il y 
•5 avoitun prince deGrilct tn ctat dc rcgner^ 
" il n'etoit pas befoin de deliberations du par* 
" lenient fur ce fujet, fon alteflc royale aroit 
" dh-a-prefeHt autantdt droit fexerter immi- 
M diattment le pouvolr du roi f pendant U temt 
ft di fon incapacity quejikroi n y extftoit plus* 

M. Pitt repondit avec vivacite a cettc afler- 
tiott, " qu'il traita de trahifon envtrs la conftitu- 
"tion du rofatome, & foutint au contrairfc 

V que, jufqu^a ce que le pariement eut invefti 
•* le prince du pouyoir exicutif, & le hit cut 
" confie comme un depot pour le foumain & 
^ la nation, le prince de Galles n' a voir paa 
€< pks le droit d'en faire ufage que quelque 
?. autre ihdividu qrie ce filt.** 

M. Fox fe leva pour expliquer la propofitioit 
qu'il avoit ayancfc, il r£p£ta les tennes dont 

il 
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U s'etoit deja fervi, & les interpreta, " II 
" ajouta qu'il doutoit fi, dans la fituation pre- 
" fente, ils formoient un parlement ou une 
41 convention ; que de quelque fa9on que Ton 
*' envifageat cette aflemblee, les deux chan^ 
" bres, ne pouvant faire une loi fans la con- 
" currence de la troificme branche d$ la legif • 
4i lation, pouvoit encore moins s'arroger Ic 
€t droit de noramer, declarer, elire ou r6* 
" gler le pouvoir executif de ce royaume*" 

M. Burke, en termes pleins de vehemence 
& de chaleur, recommanda la moderation dant 
une ciroonftanceaufli critique, & taxa M, Pitt 
d'etre un des competiteurs du prince de Galles* 
M. Pitt traita cette accufation d'indecente, 
" & obferva que long-terns avant, M. Somers 
" avoit avance dans cette chambre que per* 
* l fonne ne pouvoit exerccr Fautorite royale, 
u fans Paveu du parlement, & qu'aucun mem* 
" bre alors ne s'etoit avife de F accufer d'etre 
« gompetiteur de Guillaume III." 



( 4& ) 

Lejeudi, n 9 on lut a chambrc despairs Ic 

tapport de Pexamen dcs mcdecins, aprcs quoi 

lord Camden, prcfident du confeil, propofa de 

•nominer un coraitc pour confulter les exemples 

applicable*' a« cas prcfcnt, " II prit con- 

•• noiflance dc cc qui s*etoit pafle la veille 

w dans la chambre baflc, & fur-tout dc la not*- 

' 4t velle do&rine mife en avant par M. Fox. 

41 qu'il condamna com me abfurde & contrairc 

" a k conftitution ; il foutint a peu pres dans 

*' les termes dc M* Pitt, que le prince de 

" Galles n'avoit pas plus de dfcoit a 1'autorite 

w de regent* durant la vie du roi, fens 1'avea 

•« du parlement, qulaucun autre fujet dans h 

• w domination de la Graftde-Brctagne." 

Lord Loughborough* premier juge des 
fluids cmmuns, fc leva pour combattre Topi- 
<fcionde lord Camden; " il avan$a que, felon 
•** les ltrix & la conftitution d'Anjgletetre, 
^rWritfcr apparent dtf trSne avbit droit a 
u ctre feul regient du royaume • que, feloft la 
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"ioi, le rot &le prince nefaifoient qu'une. 
41 feulc & meme perfpnne ; fouteair le con* 
•* traire etoit la m^me chofe que dire que le 
4i prince, qui etoit au-deffus de tous les fujets, 
€4 pouvoit par une regence compofee avoir des 
€i egaux, ou avoir des fuperieurs pax une re- 
** -gence dont il feroit exclus. II infinua qu'en 
4i fongeant a priver fon altcfie royale de fes 
41 droits, on s'expofoit a robliger de recourir 
44 aux moyeus de les faire valoir ailleurs. II 
44 obferva que le fort de Tlrlande etoit enve«# 
44 loppe dans cette importante queftion, & que 
u Ton courrqit rifque, en rejettant 1'opinion 
u qu'il prefentoit, de voir ce royaume d'ua 
44 avis contraire a la decifion de radminiftra* 
" tion britanniquc." 

' Le chancelier rcpondit au difcours de lord 
Loughborough, en commen?ant par dire, 
" que cette opinion 6toit contraire aux loix 
€ i & a la conftitution du royaume. Tout ce 
*' qtrtl avoit avaace etoit fondc fur un faux 

" principe. 
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" principe. Perfonne ne nioit le droit hire- 
" ditaire du prince de Galles an trone, mais il 
" j avoit une grandc difference entre le droit 
u au trone & le droit a la rcgence. II prenoit 
u far lui de prouver que la loi de la Grande* 
" Bretagne, en cas d'incapacite d'agir dans le 
" fouverain, etoit que les deux autres par- 
" ties de la legislation duffent proceder a rem- 
11 placer ce vide, fans que pour cela la pre- 
"miere branche du gouverncment devint 
t* £le£Uve. II prioit les pairs d'obferver que f 
u quoique dans une fituation tres-facheufc, le 
u roi etoit cependant plein de vie, la couronne 
" lui appartenoit encore ; aucun pouvoir fur 
" la terre ne pouvoit la lui oter legalement. 
" II ofoit dire que la maxime avancee : que le 
" roi & le prince ne faifoient qu'une feule & 
" meme perfonne, etoit faufle, & ne pouvoit 
" etre appuyee, nt par la loi, ni par la raifon. 
u II en faifoit juge cette noble affemblee. Soa 
* alteffc royale, quoiqu'heriticr de la cou- 
41 ronne, n'en etoit pas moins un fujet, fub-* 

*' ordonn£ 
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" ordonrfe^cnr Icwk, eoalme tout *tt*er fti^t; 
i4 eltoit*:elafki*e une meme perfoatteavdcte 
«rfrork Four ce qui fegatdoitte dftritfdfeptfuice 
" de preridrcpoffeflfion du gouVcrhefntnt, cda 
"cWitdcfl5tu€ de tout fofttfeAieftr lSgfcl 1 cm 
« ooaftitutionifeU Une tdle dtfftHne expo- 
"ferbit Petot *Ux<:ortfequences Ies plus dan- 
" gereufefc.. En cafc que le roi fQt attaquc 
44 tfuticfeVre,: fqui 6te fotivent a Thomme 
" 1'ufage de raifon), rheritier apparent, felon ... 
44 cette maxime, fe trouveroit autorifc a s'em- 
44 parefdu pouv&ii* executify pourroit former 
44 un< autre parlement, cfhanger toute 1'admi- 
44 niftration, & dgranger entieretnent le gou- 
44 verftement. Pouvoit-on irfiaginer un prin- 
"cipephtt alarrflant & plus deftniflif ? Si le 
« ' prince 1 dfcVQit&freighi, ou non, feul regent, 
" ctoit till point a ptertdre en confideration 
44 ci«apte¥; il pretefftdoit feulement, pour le 
4i prefent, nier qtfil eut droit de fe revetir^de 
s u rautorite royale par aucunef loi, aiicun ex- 
"emple dans Thiftoire de la conftitutiot*, 
F " Q^wvV 



( i© ) 

" Quant aux vertus & aux talcns dc l'beritier 
" du trone, tout en convenant de leur exilt- * 
" cnce, ces qualites ne lui. donnoient aucuir 
" titre a enfreindre la conftitution. Tant que 
" le roi vivoit, le parlement ne devoit pas don- ' 
" ner le fceptre a l'amabilite & aux vertus. 
" II devoit le confier pour un terns a un depo«* 
" fitaire capable & fidele, foit que ce fut l'he- 
" ritier apparent, ou I'freritier prefomptif, ou 
*« toute autre perfonne, pu.perfonnes, a qui le 
" parlement, dans fa fagafle, trouveroit bon 
" de confier une fi grande autorite* II etoit 
" tres-eloigne, en parlant ainfi, de vouloir 
" infinuerqu'il ne convenoit pas d'inveftir foa 
" altefic royale du pouvoir executif; tout fon 
'* raifonnement tendoit feulement amaintenir 
" qu'il n'y avoit ni loi, ni.-exemple qui put 
u juftifier le prince a s'emparer de l'autorite 
" royale fans le confentement du parlement. 
41 On avoit pretendu former quelque doute 
«* fur la tegalite de cette affemblec du park- 
#t meat, & agite la queftion de favoir fi ce 

" n'etoit 
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" n'ctoit pas feulenient une convention ; 
" mais le fait n'admettoit pas le moindre 
." doute, le parlement fe trouvoit afiemble de 
" la maniere la plus legale, en confequence 
" d'un prorogation par autorite du roi ; & 
" par consequent fon droit de deliberer furies 
44 affaires etoit indifputable." 

Quoique j'aie abrege le difcours du cbance- 
Jier, je n'ai cependant point omis aucun de 
fcs argumens ; & je me fuis etendu d'autarit 
plus fur ce qu'il dit, que fon difcours parut, 
a la generalite des pairs, renfermer tout c« 
qui etoit conforme" a la raifon, a la loi & aux 
principes de la conftitution, & qu'il fit la plus 
grande impreffion fur les efprits. On favoit 
deja.que le prince des Galles l'avoit envoy© 
chercher, quelques heures avant qu'il vint a 
la cbambre des pairs, & Ton etoit impatient 
<fc juger de l'effet qu'auroit produit cette en— 
trevue- Les amis du prince en efperoient 
beaucoup, auffi furent-ils fenfiblement fruftres 
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dam leurattente, Quelques»uns cfeux regret- 
toient que le prince & M. Fox euffcnt etc 
fcrop referves dans leurs offres & leurs pro- 
mefles pour l'engager a appuyer les pretentions 
it fon altefle royale ; m aisles amis du chan- 
celier difoient, qu'outre le defhonneur qu'il 
fe fut attire en abandonnant les interets da 
roi, a ne confulter que le fien propre, il lul 
convenoitde prendre le parti de fe retirerpour 
attendre 1a gu^rifon de fa majeftc, qui ar- 
riveroit probablement Heritor, & le feroit ren- 
trer dans ton pofte d'une maniere plus fermc 
fc plus honorable. 

i*ord Storrgont pari* en faveur du droit da 
prince a etrc declare fcul regent, & s'ava^a' 
_ jufqu'a dire que, fi la chambre des pairs con- 
cooroit a le priver de ce qui lui etoit du, il ne 
repondoitpas que les pairs d'Ecofle, dont il 
6toit un, fe regardaflfent a Pavenir comme te- 
nus a obferver le traite d'union entre les deux 
royaumes. 

Lt 
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Le 12, les debats furent tres-animes dans 
la chambre des cGmmunes^ Le comite y pro- 
duifit les exefilples qui pouvoient etre applU 
cables a la fituation prefente, & Ton ordonna 
qu'ils fuflent imprimes. Je ne fuivrai point 
les deux eloquens orateurs qui fe diftinguerent 
ce jour la dans toutes les parties 4* lew* dif- 
cours ; je me contenterai xl'expofer fiAtlement 
leurs raifons & leurs argumens avec toute I* 
clarte qui me fera pofljhle. , 

M* Fbx> ayant fentr que la proposition* 
qu'il avoit avancee le 10, avoit ete generale- 
xhent de&pprouvee, meme par fer amis* 
s ? emprefla de fe juftifier, , en s'expliquant plus* 
olairement. " II avoit, ditil, avance, & it 
• c prioit qu'il lui fut permis d'alleguer encere,- 
" que des le moment que le parlement avoit* 
" conftate. I'incapacite da roi de s'acquitter* 
tc des .djgoirs importans de fon rang eleve, % 
" des ce moment, il croyoit qu'il txiftoit dans* 
"JhiLalteJJh roy#Ie> le prince de Galles, un droit* 
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u inherent fagir au mm de fa majejti ; 4'exer- 
" cer les fon&ioflfe royales a k place 4e fon 
•' augufte pcrc. C'etoit cc qu'il avoit dit le 
u mcrcrcdi precedent, & ce qu'il perfiftoit a 
" penfer* On l'avoit mal interprets, en ltd 
" faifant dire que ie prince avoit droit de 
u s'eftparer alors de 1'autorite royale. Le 
iC fentiment qu'il avoit fur ce droit etoit, qu*il 
u y avoit un droit inherent dans fon akefle 
€l royale, mais il n'en 6toit pas en pofleffion, 
u & il n'avoit pas droit de prendre pofleflion : 
u il avoit un droit inherent en hi, mats rattri- 
u button de ce droit appartenoit aux deux cham- 
" ires du farlement afiemblies* II s'agUToit ici 
" de (avoir & Jc prince avoit droit de fucceder 
* a l'autork6 royale : or, (on opinion £tok 
" que fon altefle royale avoit un droit indubi- 
** table & clair de fucceder a 1'autorke pendant 
f * le terns de la maladie du roi, mais qu'il ne 
" pouvoit pas mettre ce droit en aftkm, fens 
<c Taveu du parlement. II cxhorta enfuite 
V M. Pitt a commuHquer a la chambre Ics 

11 xnefures 
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*' mtfures qu'U avok deflein de prjoppfer le 
*' mardi 'ftiivant, jour annuel on devokVaf- 
" fembler pour <lel&e**r far l'etat 4c b na- 
** tion. II fotrhaitoit ardeaiment que cejte 
w affaire knportante prut etfe fcond»it$ avec 
** toute runanimite pbffib}e ; qpoiqp'il ae fik 
* pas dans le ca* de declarer eacpre feajfeati-- 
^ ment far ce fujet, il preiiukoit tfgpestifonf la* 
" liberie de propofer <x.qu'il£royoit.etftr$pn-- 
'* vcnable ; il penfok que le prince de Galles 
'* avoit un droit, ou felon dWref, un fitre 
w irrefiftible a Stre declare regent pendant la 
u maladie du roi, & non pour plus long* 
€i terns. II pouvoit y avoir differentes opi- 
u nions fur la maniere de proceder dans cette 
"aflaire; 1'uqe par sne declaration des <kux 
"chambres du parlenaent, feparement, &c 
" l'aatre par une adWfe ; ou b*ca par vine de- 
" damtioo, ou une adrefle de concert eatre 
" lea deux chambres, afin de prier le prince 
"d'exfcreer au nom du roi toutp Fautorite 
" royale ; il dit qii'il focrifieroit beaucoup de 

" foa 
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" foil opinion, pour obtenir l'unanimite fur 
" un point audi iniereflant; mais s'il voyoit 
" une difference cflenticlle de l'autre cote, il 
u feroit bien-aife de favoir vers lequel des 
" deux avis la cbambre paroitroit pencher* 
•* II ne defiroit pas que Ton agitat une queftion- 
** abftraite, qui ne tendoit qu'a embarrafier 
u par des difcuffibns inutiles &. rempiies de 
14 fubtilites ; il s'en tenoit a la fubftance de ce- 
" qu'il venoit de propofer, & qu'il repeta* 
"ofFrant.€e s'expliquer de nouveau, s'il* 
€i n'avoit pas donne complettement a enten- 
" dre fes idees & le but ou il tendoitJ* 

M: Pitt fe leva, & obferva a la chambrc 
^•qu'elle avoit fous les yeux un rapport' 
" volumineux, dont I'objet etoit de Tinformer* 
"des fages mefures qu'avoient adopte leurs 
" ancetres en feroblables occafions, & de fervir 
"a dinger fa conduite . fur un poin$- auffi : 
u important. De quelque maniere qu'il eut* 
11 compris M. Fox auparavant, il etoit defon : 

devoir 
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/* devoir a prefent d'enteijdre x* qu'il avoit 
"avance, conformement a. /on explication. 
" II etoit cependant bien fur qu'il reftofe ft 
<c difcuter entre eux une queftion offenticHc 
" aujx principes fondamentaux de laconftitu- 
** tion, & laqucdje 4e^it etrc prcalablemegt 
f< docidep pour l'avantage de 1* generation 
" prefeotc & dt fos defcendaos. Qq mainte- 
" apit enooje qu'il ejeiftok daos le prii>ce,de 
•« G*U&&& droit inherent d'wwKcstrautoritt 
* c #*>J$l£ J vn 4coit, que Je pajekment devdk 
€€ lui adjpger £ Ja verke, oaais qui iubftftort 
^^foe iwint c$t*e attribution, C'eft pr6* 
*Vetfoment la probation 4'»p tri droit, dk 
MM. jPit^, que jp J*ie pofitiy etpent ; & j** 
** £>p$iens que qefcte ptfapojition eft avtffi dan- 
" ^r^ufe aux priocipes de la cooftitution, & 
*V*ptan$ ins^pfitible ave$ k$ loix du roy- 
'« anise, qye fi foa aWeffe foyale pr&endok 
'« en 4» moment ffcontsr fur le ftfas t it 
v « Sparer de teKQroke 4e tovtfe r*itf;orit6 
* fowetajne# Q»ant a la qwftion, fi foa 
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f ' altefle roytlc eft, ou n'eft pas la plus proprc 
" a exercer toute l'autorite royalc, ou une 
" partie feulemcnt, cc feroit Tobjct des deli- 
" berations de la chambre, lorfqu'elle vien- » 
" droit a examiner Petat prefent de la nation ; 
" mais la queftion de Pattribution du droit 
" embraflbit les interets les plus precieux de 
41 la patrie, & les principes de la liberte pub- 
" lique. Tout difpofe qu'il etoit a con- 
" courir iPunanimite, dans les refolutions a 
u prendre, cette queftion devoit etre difcutee 
41 premierement d'apres la declaration expli- 
Ci cite qui venoit d'en etre faite ; car il y avoit 
€< trop a craindre qu'elle ne tendk a Tapper en 
-••* ruines les fbndfcmerrs de lar conftitutioh. 
41 Suppofant que le prince de Gallcs eut droit 
41 a etre declare regent, il pouvoit y avoir 
44 differentes opinions fur la portion de Pau- 
44 torite royale qui devoit lui etre confiee. Si 
"*' fon avis etoit done fuivi, la premiere cholfe 
44 que Pon examineroit feroit, fi le prince : a 
44 veritablement le droit d'etre declare regent; 

"ou 
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C4 -s'il ne d£pendolt pas, commeiB: le croyoit, 
44 des deux chambres du parlement, de decider 
44 fi fon altefle royale dcvoit, ou ijon, fuccedei* ' 
4 * de drqit a l'autorite royale. Ce n'etoit pasf * 
«< encore le imoment d'eptrer plus avant dans 
44 cette difcuffion; il ajouteroit cependant' 
44 encor^ ce qu'il prioit 'que Ton regardat, 
" mo ins com me un expofe de mefures deja 
"prifes, que comme une communication des 
44 principes qui ranimoient: quoiqu'il ni&£ 
44 que le prince de Galles eut aucun droit 
44 pofiti<v jcependant, d-apres les raiforis de 
• *■ conve3ihce> & dans les circonftances ou fe - 
44 trouvoit la -nation, il jugeoit qu'il etoit a ' 
44 defirer que cfctte par tie -de Tautorite royalty ** 
44 qui devoit fleceffairement etre exercee du- 
44> rant la xrialadie du roi, fut confiee a une 
"feule perfonne,- .& que cette perfonne fut le 
4 '-prince de Galles, II croyoit que! Ton ne 
u devoit pas gefler fon altefle royale par les * 
44 entraves d'un confeil, & qu'elle devoit avoir 
44 le choix libre de fes miniftres : en fin, le 

2 *** ^prcBK 4 * 
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" prince dcMfe etre invefti detoutle pouVbtr 
'♦ ncc*flaife pour tonduirc let affaires import 
" tantes du gouvernoafent arte *&ivit6 & 
"celcritfr;. il devbit avbiu i> fa dHpofition' 
" tons les moyen» de pourroir a la lurete drf* 
«^ Tempi re-; mais toil* Ct qui h'etoitpasn6- 
" ceflaire a rempiir co* Vues, ce qui pouvoic 
u cmbarrafler un jour, cc qui ctoit inutile atr 
u ; public, devoit, * fon avis> etre retrench* 
" dc la plenitude du pouvoir." 

La queftion du- droit inherent, ou du droit 
d'attribution, donnoit de I'inqui&fee au* 
amis du prince; ori defiroit eviter qu'eller 
»At agitee dans le chambre des commune*; 
M. Pitt y paroiiToit cepeddant rcfolu, & 
M. Fox chercboit a eluder un debat dont if 
craignoit 1'iffue. Pour le prevenir, s'il etoit 
poffible, on jugea a propos de faire con* 
nokre les fentimens de fon alteffe royale fur 
cefujet. 
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Lc lundi 15 dccembret le -im d'York 
fc le doc dc Glouceftcr, fc trotlvercnt a la 
chambrc des pairs* Lord Fitzwilliam com- 
ifeen^a par inviter les miniftrcs a declarer s'ils 
&0ient4ans Pintefttion de difcuter laqueftiont 
dt droit, ajoutant qu'il ctoit a defirer que Ton; 
jTtnon^it, decraintede troubler rharmonic, 
finloefiaire a entfeteriir dans les circonftances 
prefcntes. Lord Camden lui r£pondit, & 
patHat pencher vers Popinion, que cette quef- 
tkm etoit de trop grande confequence aux 
principe* de la conftitution pour pouvoir fe 
difpenfef de Pexaminer. Aufli-tot le due 
d'York fe leva & dit: que, " quoique peu ac- 
«' coutume a parler en public, il ne pouvoit 
4< garder le-filence dans une occafion auffi ef- 
11 feirtiellement intereffante pour la nation, 
" & pendant que Ton traitoit un fujet qui re- 
• 4 gardoit itnmediatement des perfonnes qui 
•' lui etoient auffi cheres. II declara qu'il 
44 etoit entierement de Pavis de ceux qui pen- 
• c foient qu'il etoit plus fage de ne pas agiter 

G « XtfNfc 
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'■* une queftion abflraitc qui pourroit entral- 
■• ncr des difcuffions inutiles fur lc droit dc 
" fon frcre. II etoit fur que le prince n'avoit 
" point de part aux aflertions faites relative* 
€i ment a ce droit, & il etoit perfuade que 
4i quels que fujfent fes titres, il connoiflbit 
" trop clairement, & rcveroit trop religieufe- 
" ment les principes facres aux-quels la mai- 
" fon de Brunfwick devoit le trone de.la 
u Grande-Bretagne, pour avoir jamais pre- 
" tendu exercer aucun pouvoir qui ne tire- 
" roit pas fon origine du voeu des pairs & des 
" reprefentans de la nation, & qui s ne feroit 
" pas reconnu par le parlemeut. D'apres 
" cette declaration, & dans un moment oik 
" la moderation & l'unanimite etoient telle- 
" ment a fouhaiter, vu le trifle evenement 
u que chacun deploroit, & dont, plus qu'un 
" autre, il etoit vivement penetre, il ofoit fe 
" flatter que leur prudence eclairee les porte- 
roit a s'abftenir d'entrer dans une difcuffion 
i, furement, n'etoitpas neceffaire pour 

" preparer 
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" preparer Timportante refolution que cette 
" chambre &c les reprefentans du peuple fe 
" difpofoient a prendre, & laquelle, au con* 
" traire, ne feroit qu'ajouter l'araertume a 
" raffliftion, & bleffer encore plus vivement 
" une famille deja fuffifamment accablee/* 

Son alteffe royale ajouta, "que fi fon frere 
" le prince de Galles cut ph convenablement 
** s'adrefler lui-nteme aux feigneurs de cette 
<* chambre, dans fa place de pair du' parte* 
*' ment, il leureut etfprime diftinftcment 
M ~les mettles fentimens qw'il venoit ; de leur 
<c enoncer." .. • » 

' Cc difcours, prononce avee modeftie, avec' 
grace, & d'une manierc touchante, produifit 
un vif interet. Le chancelier & lord Camden 
donnereht des eloges au difcours & aux ljjn- 
timens du due d'York, en exprimant cepen-» 
daiat leurs regrets que I'inaportance de kr 
' * G a queftioiv 
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yicflion mite en avant nc permit pas qu'on la 
laiflat pater fans etre eclaircie,, 

Le due dc Gloucefter parla auffi en tcrmes 
qui tendoientau m£me but que le due d'Yorlu 

On croyoit, apres cela, que M. Pitt n'ofe- 
xoit plus propofer que la queftion du droit da 
prince f&t difcutee. La declaration formelle dt 
(on altefie royale, par It canal du due d' York, 
rendoit, difoit-on, une telle difcuffion tout-a- 
fait inutile, & ptut-etre m£rne dangereufe pour 
lui a tenter* En tout cas, l'oppofition fe flattoit 
d'avoir, lamajorite desfuffragespour juftifitr It 
filence de la chambre far cette queftion, & le 
parti dc l'oppofition pouvoit fe regarder alors 
comme viftorieux. Si la chambre des com- 
ipunes, cnoffct, opinoit a ce que la queftion dt 
droit, avancee en pleincomite, ne dut pas etre 
difcutee, e'etoit en quelque fatjon acquiefcer adh 
droit du prince, le reconnoitre tacitcment. 
On ne pouvoit plus alors limiter ou rcftrein- 

dre 
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«Tre Patttorke du regent ; il ne reftoit qu'i le 
declarer invefti de l'autorite royale. 

M. Pitt fit bien remarquer ces confequences 
a la chambre des communes, dans un long 
difcoqrs qu'il fit ace fujet le 16 de Decembre^ 
" II allegua de plus les exemples dans l'hiftoire 
" analogues au fujet ; il fit voir que les deux 
" chambres avoient toujours ete perfuadeea 
** qu'elles avoient le droit de fuppleer au v}dq 
? 4 occafionne dai>s Padminiftratiqn p?u Tab- 
" fence du pouvoir executif, quelle qu'en /fit 
•■ lacaufe; il cita les regnes d'Edouard III* 
" de Richard II. & fur-tout celui d'Henri'VU 
" comme applicables au cas prefenk Ilex- 
< { horta la chambre a nc pas pcrmettre qu'il 
" fe gliffat .dans la conftitution jin principc 
" audi pcrnicieux que celui qu'on avoit tent£* 
" d'y introduire, fans en temoigner leur def-. 
•* aprobation manifeilej. il.fit eclater. la plus 
66 grande ferfnete a foutenir la neceflite d'e? 
* # claircir un point audi important a la libertc 
G 3 " „5n! 
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* dtf royafume & a 1'indSpendancc du parltS 
M mcm.' , II propofa les arrcte's qu'il avoit 
dreffes tendans aappuyer fon opinion, mais an 
fecond 11 y cut quelqucs debats que j'omets ict 
comme pen intereflans. Je paffe an difcourt 
dc lord North, qui, aVec fon habiletc ordi- 
naire, combattit les argumens de M.' Pitt. 
M II reprefenta a la chambre qu'il etoit contre 
H la raifon & la conftitution, de pretendre, 
41 fans Ie concours de la troifieme branche de 
* f la legislation, faire une loi pour reftreindre 
*' l'autorite du pouvoir executif, quand ii 
41 ^toit reconnu qu'en pareil caa ils ne pouvoi- 
** ent feulement pas faire la loi la moins im- 
u portante.** M. Fox parla enfuite long- 
terns, avec la force & Pcloquence qui le diftin- 
guoient toujour* ; il pretendit faire voir 1# 
defaut d 'analogic dans ks exeroples que M. 
Ktt avoit alliguft; il refuma les argument 
qu'il aVoit employes le 12, & les prefenta fou» 
diverfes formes avee tout le talent dont il etoit 
capable. Les amis du prince fircnt enfin une 

motion 
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motion prelHaiiKCire, qui tendoit a prevdnir la 
decifion de la qucftion d$ droit, tnais en vaii>> . 
les voix furcnt recueillies, & fur 472 il y en 
cat 268 pour le ftntiment de M. Pitt, & $04 
ponr le contTairc. Ators, felon les formes 
da parleinent, M. Pitt i^oit cenfe avoir Tap* 
probation de la chambre pour fair* paffcr les 
arretes qu'il avoit prepares & bis, & qu'it 
prefenta en ce$ termes :• 

i°. Qu'il parokau coraite que le roi eft i 
pr^fent dans l'incapacitl de fe rendre au parfe- 
xnent, & de s'occuper des affaires publiqaes. 

2to. Qot f opinion du comhc eft que les 
lords fpirituels & temporels, & ks conuiMHiest 
a prefent pleinement & 16galement aflembleea 
& repr&entans librement tods les etats da 
peupk de ce royaame, oat le droit & le pri- 
vilege de fuppleefr au dtffaut de Pexercice pef- 
fonnel de Taatorite royale occafionne par la 

f&chtufc 
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f ache ufe indifpoiition de fa majefte, ainfi que 
les circonftances l'exigeront. 

3°. II a ete r^folu que pour maintenir Tau- 
torite conflitutionnelle du roi, il eft necef- 
faire que les lords fpirituels & temporels, & 
les reprefentans du peuple determinent dc 
qVielle manierc le confentement royal peut etrc 
donne en parlement, a Tafte qui fera paflc 
par les deux chambres, relativement a Tcxer* 
cice du pouvoir & de l'autorite delacouronue, 
au nom du roi, pendant 1'indifpofition de fa. 
majefte. 

Ces trois arretes pafferent fans qu'on rc- 
cueillit les voix. 

. II y eut encore d'autres debats. dontje iiC: 
fais. point mention, parce qu'ils ne portoient 
fur aucun objet eflentiel. M. Fox reprocha 
a M. Pitt de prendre des mefures qui tendoient 
a affoiblir ~un gouvernement prefque forme, 

pour 
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pour cmbarraffer Ton fucceffcur ; & M. Pitt 
Jui repondit, " que fi par un gouvernement 
44 prefque forme, & par un fucceffcur, il 
44 vouloit defigner fon adminiftration future, 
44 & lui-oiemecomrae fon fucceffeur, il 6toit 
° plus que jamau d'aris qu'ilctoit bien nc* 
" ceffairede mcttre des reftridions au pro* 
44 voir fous lequel un tel miniftre devoit agir: 
44 que celui qui, lorfqu'il avoit eu la puiflanee 
44 en main, s'en etoit fervi pour effayer d'in- 
" troduire dans, la conftitution tjn quatrieme 
4,1 pouvoir*, qui tendoit a annular lea trdfc 
44 autres, impofoit naturcllement l'oUigritkjrt 
" de mtttre des entraves & ftrittteitf qu'il 
€l ambitionnoit." 

Cette fcance fut le triomphe de M. Pitt : 
en foiftm pafler le fecond arr&3, il avoit at- 

teint 

# Falfsnc ailufion iu £/'# deia Compagnie des Indetj 
*ue;M. Fox testa de fake pafler en 17I3, tt qui cat prfc* 
aire une force irr^fiftible a fon minificre. v 
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tcint fon but. Lc droit dc nommer un regent 
.etant reconnu appartenir aux deux chambres 
du parlcment, il s'enfuivoit qu'elles pouvoient 
auffi regler & borner fon pouvoir. Le 
troifieme etoit un peu dur pour le prince ; il 
tendoit a creer une puiffance ephemere, uni- 
querent pour faire, non un regent, mais un 
viceroi fubordonne au parlement. Auffi M.' 
Fox eflaya-t-il de perfuader M. Pitt de ne pas 
propofer un arrete dire&ement offenfant pour' 
fon altefle royale ; mais M. Pitt repondit que 
quelque fut le refpeft qu'il profeflbit pour fa' 
perfonne du prince, il ne pouvoit fe difpenfer 
de s'acquitter de ce qu'il devoit au roi & a la 
nation, & qu'il ignoroit i'art de faire fa com: 
au depens de fon devoir. 

On commence des ce moment a penetrei* 
les intentions de M. Pitt ; fon premier objet, 
& le plus important pour le roi (s'il reprenoit 
jamais en mains les renes du gouvernement) 
paroiffoit etre que le prince ne put pas creer 

de 
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<te nouveaux pairs qui luidonnaflent unc trop 
grande : influence dans la chambre haute* & 
pufient embarrafler un jour Tadminiftration 
de fon pere. Le fecond etoit que fon altefle 
royale ne fut pas le maitre de faire des change* 
mens dans la maifon^du roi. On trouvoit qu'il 
eut ete trop cruel pour fa majefte, lorfqu'elle 
reviendroit a elle-meme, non-feulement de 
voir que tous fes amis & fideles fcrviteurs 
avoient ete eloignes de lui, mais de fe trouver 
environne dc ceux dont la prefence lui etoit 
defagrcable. Apres la guerifon la plus com- 
plctte, un coup auffi fenfible etoit capable de 
le rejetter dans fon premier etat, & e'etoit cc 
que le dofteur Willis craignoit le plus. Le 
troifieme objet etoit difoit-on de prevenir la 
diffolution du parlement ; * mais les miniftres 
tftuels n 'avoient pas beaucoup a redouter de 
cette mefure. La popularite du toi, & Tap- 
probation 

* C'ctoit du moins cc que l'oppofition croyoit en ce 
moment. 
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probation generate dc 1'adminiftration de M. 
Pitt dans toutes les provinces, lui afihroient k 
majorite des fuffrages dans un autre parlc- 
ttient, & il n'y avoit pas d'apparence que Nf • 
Fox ct fes amis s'avifafient de former une re- 
folution qui probablement ne devoit pas tour* 
ner a l'avantage dc fon parti. 

Le 1 8 decembrc, le maire, les»echevins 8c 
le confeil de la ville de Londres s'afiemblerent, 
& opinerent a prefenter les reaierciraens de 
la ville a M. Pitt, & aux membres du parfc- 
ment qui avoient foutenu fermement les droits 
du parlemeht $c du peuple dans la qu^flion 
agitee le 16. On dlfoit aujji que cette ville 
preparoit des remontrances a fon alteffe royale 
contre le renvoi de M. Pitt ; & que, comrac il fe 
retiroit du rainiftere auffi pauvre qu'il y etoft 
entre, la ville de Londres fe difpofoit a 
hri offrir une pcnfion de trois mille livres 
fterling. 

3 
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Le 1 8, la chambrc des communes s'etant 
affemblee, lc colonel Fitz-Patrick informa 
la chambre que M. Fox etoit fi fort indifpofe 
qu'il ne pouvoit pas fe trouver a raffemblee, 
k il pria M. Pitt de remettre au lendemain le 
rapport de ce qui s'etoit pafle le 16, fur lequel 
on dcvoit d6Uberer. M. Pitt acquief9a a 
cette demande, en obfervant que le delai d'un 
jour ne pouvant pas apporter de prejudice a la 
fituation des affaires, il confentoit volontiers 
& attendre que M, Fox put etre prefent aux 
deliberations, ne voulant tirer aucun avantagc 
de fon abfence. 

Le 19, le chevalier Saint-Clair demanda Ji, 
%/i . Pitt 1'explication du troifieme arrete, rela- 
tivement a la maniere la plus conflitutionnelle 
de procurer le confentement royal a l'a&e de 
-regence. M. Pitt repondit qu'il concevoit 
que la maniere la plus convenable feroit que 
les deux chambres du parlement nommaffent 
xme commiffion autorifee du grand fceau, 
H \^^ 



( 74 ) 

pour donner le confentement royal a Fatte 
qui regleroit lcs pouvoirs du regent. 

Le rapport du comite fur les trois arrctes 
ayant ete lu, plufiers membres du parlement, 
qui n 'avoient point encore donne leur avis, 
parlerent pour & contre, mais ils ne dirent 
rien qui merite d'etre prefcnte ici: M. Pitt, 
lord North & M. Fox avoient epuife le fujet, 
& Ton ne fit que repeter ce qu'ils avoient deja 
dit tant de fois. M, Dempfter propofa un 
moyen de concilier les opinions ; en retran- 
chant le mot droit du fecond arrete, & au lieu 
de Texpreflion; ainfi que les circonftances 
Texigeront, d'inferer: en priant le prince de 
Galles 9 thiritier apparent tsf en age % de prendre 
fur lui V adminijlration du gouvernement civil 14 
militaire, isfc. Mais M. Htt's oppofa a ce 
changement, en faifant voir que la quefiion 
du droit du parlement a nommer le regent 
ayant deja ete decidee, e'etoit aller contre cette 
decifion que de propofer un tel changement ; 

M. Fox 
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M. Fox lui-meme en convint, & M. Demp- 
fter retira fa propofition. Comme il etoit 
deja tard, que le troifieme arrete fembloit an- 
noncer un long debat, & que M. Pitt etoit in- 
difpofe, la chambre ajourna au lundi fuivant 
pour difcuter le fujet important qu'il renfer- 
raoit. 

Pendant ce court intervalle, les amis du 
prince ne manquerent pas de releyer ce qu'il y 
avoit d'extraordinaire dans la marche- de M. 
Pitt, pour arivcr a l'etabliffement de la regence 
telle qu'il fe la propofoit. 

€l lis traitoient Fidee d'une commiffion du 
41 grand fceau, (pour reprefenter, dans un 
" feul a&e, l'autorite royalej non feulementde 
" puiflance ephemere, mais d'un roi poftiche, 
** imaginee pour faire une ombre de regent, 
u que le parlement pourroit faire difparoitre a 
" fon gre, puifqu'il pouvoit la produire par 
" des moyens fi etrangers a la conftitution ; 
H 2, " \*> 
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" k Grande-Bretagne ccflbit des-lors d'etre 
41 unc monarchic; on n'y trouvoit plus, ni 
u le roi, ni le reprefentant de la royaute ; la 
" branche principale de cette conftitution, 
" jufqu'ici fi admiree, feroit tronquec au point 
" de n'etrc plus appergue ; lc parlement enva- 
" hiffoit toute Tautorite, regloit le pouvoir de 
" la couronne, privoit l'heritier apparent de 
" fes droits, lui lioit les mains, tcndok a 
4i rembarrafler dans ion gouvernement, pour 
** fe referver rinfluence dans toutes les me* 
" fures ; & il etoit aife de fcntir que M. Pitt 
•• faifoit fervir fa popularity dans la nation, 
44 au deflein de s'approprier tout le pouvoiij 
41 & le conierver xncme dans fa retraite. ,> 

Sans etre ebranle par cette interpretation de 
fa conduite, M. Pitt continuoit a fuivre (on 
plan. II ne craignoit plus que le prince de 
Galles refufat la rlgence avec les rcftri&ipns 
qu'il vouloit y mcttre ; on ^ifoit qu'il avoit 
lieu de croirc qu'en ce cas, la reine, mecon* 

tcnte 
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tente de fon alteffe royale, pourroit bien fc 
laifier perfuader d'accepter la regence avec un 
confeil. La fagefie eprouvee de cette princefle 
lui avoit merite la profonde veneration dont 
la nation angloife honoroit les vertus ; fon 
conftant attachement pour le roi repondoit de 
la maniere dont elle feroit ufage du depot im- 
portant qui lui feroit confie ; & un confeil de 
regence devoit fuppleer au defaut de fes con- 
noiffances dans les affaires du gouvernement. 
Peut etre que l'apprehenfion que les miniflres 
aftuels ne priffent le parti de faire cette offre 
a fa majefte, ne contribua pas peu a faire 
changer de langage aux amis du prince ; car 
precifement en cette circonftance, ils parurent 
plus traitables & difpofes a confeiller a fon al- 
teffe royalc d'accepter la 'regence avec les re- 
ftriftions projettees. 

Le lundi 22, la chambre des communes re- 
fuma fes deliberations fur le troifieme arrete. 
M. Fox & fes amis efperoient de le faire te- 
H 3 ^xw, 
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jetter, & kurs objeftions contre la propofkioo 
qu'ii renfermoit paroiffoient fpecieufes. J'ca 
ai donne la fubftance dans les pages price- 
denies. M. Burke's s'etendit avec prolixitc 
fur les inconveniens d'une commiffion du 
grand fceau pour perfonnifier l'autorite royak 
dans un afte pafliger. " II foutint que dans 
•• la circonftance ou fe trouvoient les deux 
" chambres, elks ne pouvoient pas legate* 
" ment faire ufage du nom da roi pour auto* 
" rifer une commiffion a donner le confcntc- 
" ment royale a un a&e de parltment. Em* 
41 ployer un tel moyen etoit unc fraude naa* 
41 nifefte, contraire aux principes de la con- 
u ftitution ; ce n'etoit pas par un fantomeque 
" Ton devoit fonger a remplacer rexiftence 
«' politique du monarque, fur-tout quand on 
" pouvoit fi naturellement fuppleer au vide qui 
" fe trouvoit dans l'adminiftration, en appel- 
" lant le legitime fuccefleur a le remplir. II 
" declara que fi on reuffiflbit a former ainfi 
" une vaine image de la royaute, il proteftoit 
c "d^s 
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u dh$ ce moment contre les loix qui pour- 
" roient en cmancr, & refuferoit dc s'y texd* 
" mettre," 

Le chevalier Scott (Solicitor Giniral) re- 
poadit a M. Burke avec energic. " II po& 
" pour bale de fon raifonnement, que le trono 
" ne cdToit point d'etre occupe ; quepprfonne 
" n'oferoit foutenir que le roi n'dxiftoit plus, 
4i quant a la capacity politique ; on pouvok 
" done, en ce, cas, employer legalcment fon 
" nom pour pafier une commiffion du grand 
" fceau ; on n'avoit point a craindre ks abus 
u d'une mefure fuivie une feule fois dans ua 
u cas extraordinaire. Le droit, cree par la 
" neceffite, etoit aufli limite'par cette nleme 
"neceifitl. Tout ce que Ton diroit pour 
" renverfer le principe, que la capacity poli- 
u tique du roi ne pouvoit pas ceffer, tendroit 
f l aufli a embarrafler la confeieace des juges* 
4< qui, tout en exercant la juitice au nom d« 
u roi dans leg tribnnaux* 4odaroient ouverte- 

44 \aKtisc 
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€ * mcnt par-la leur opinion de l'exiftence po- 
u litiquc dc fa majefte, quoique dans fa capa- 
" cite naturclle il fut hors d'etat d'agir." 

Lord North {frit fur lui de rcpondre aux ar- 
gumens du chevalier Scott. " II infifta fur 
" le retablifiement de la troificme partie de la' 
" confHtution ; il fouhaitoit encore de voir 
" une fois le roi & les deuxchambres formant 
" un feul pouvoir, mais il ne pouvoit pas 
C€ fouffrir Tillufion des deux chambres & du 
u grand fceau prefentes comme les trois 
" branches de la legiflation. II donna des 
€t eloges au chevalier Scott fur fes luraieres & 
" fur fon habilete ; il dit qu'il avoit avance 
u de fort beaux principes, raais qu'il etoit 
" fache d'en voir refulter des conclufions auffi 
li inconfequentes. II n'y avoit qu'a tourner 
• c les yeux vers l'evenement de la revolution. 
" Les deux chambres forraerent un arrete des 
" droits qu'elles reclamoient, (the Bill of 
" Sights J & les prcfenterent au prince d'Orange 

" comme 



" comme ayant un*titre indifputabfe a Ies ob- 
" tenir, & comme la condition a laquelk ifc 
'* lui offroient la couronne. lis fe contente- 
u rent de declarer ces droits, & de presenter 
€i kur titpe dans un arrete ; ils ne pretendirent 
u point au pouvoir de k pafier en loi, jufqu'a 
" ce que la troifieme branch* de la legiflation 
€i fut etablie. C'etoit la un exemple a fuivre, 
#< a« lieu de fonger a faire des loix avant 
€l d'avok retabli k pouvoir easecutifc Et pour 
° remplir ce vide, ce n'etoit pas un homme 
i% de paille, un inflrument des miniftrcs, un 
" roi poftiche, cree par eux, qu'il falloit pro* 
44 pofer, mais un etre reel, reprefentant eflecu 
?' tielkme vt le roi . Cela ne fe pouroit mkus 
" faire qu'en deputant ap prince de Galles, 
*' pour k prkr dc prendre fur lui radminifr 
*' tration des affaires; alors leparkment affem- 
" We en forme, pourroit pafler une a&e ,dc 
" limitations & reftridioas. II feroitenfuim 
" de leur devoir de proceder aux moyena 
" d'affurer a fa cuajefte la fccilke de refumer 

« lea 



«• meat par.] ^'meraent quand il 

t£ .. . , V*" prendre aux voeux dc fon 

u htiquc de ^ ±* F 

« c .• , ••" jwncnt devoit aufli s'occu- 

"citenatuj ?* t *** 

* * ^iii de fa perfonnc royale, & 
** J - 
r I- '" y etoit de la fainc politique que 

*„«,- * j <***!« tutele da roi fuffcnt en dif* 
gumens a *jt* 

"leretat *>*•" 

" conftii 

it une £- c -pr^fenta Ies argumens dont il avoit 

€t un £ jgfcgp* avc c une nouvellc force & fous 
" fo ff ^• ia l oxxr 5 ^ developpa les raifons al- 
" eran itP* r ^* Burke, & par lord North : il 
" bram**'* avec fon eloquence et fa clarte 
€( £. J^ttte« les principes que le chevalier Scott 
c , fyr^fcntfi d'etablir ; mais ayant deja dohne 
(( t_ flsfieurs endroits la fubftance de ces argu- 
te /r.A ^ c ft inutile de les repcter ici. 

.< M. Pitt parla long-tems fur les exemples 
u ti£s de Phiftoire, pour fervir de regie a la 
« teduitc de la chambre en cette circonflance ; 
^Fdefendit les maximes avancees par le cheva- 
if'' Her 
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lier Scott. " II rcleva ce que lord North & 
" autrcs avoient dit relativement au tcms de 
l( la revolution. La fituation etoit bien dif- 
" ferente j le trone etoit alors vacant, il fe 
" trouvoit occupe a prefent : on avoit dit que 
" par l'a&e de parlement, paffe la treizieme 
" annce du regnc de Charles II, leg deux 
. " chambres ne pouvoient pas faire de loi fans 
€t le confentement du roi : cependant la con- 
" duite des deux chambres, au terns de la 
" revolution, contredifoit cette afiertion.; 
" elles avoient agi alors comme pouvoir le- 
" giflatif ; il n'y avoit point de roi, elks ne 
" pouvoient faire autrement que d'agir fans 
€t un roi ; mais a prefent, diroit-on que le 
''trone etoit vacant? la circonftance etoit* 
" elle la meme, lorfqu'en ce moment nous 
€C avions fur le trone un roi qui n'avoit rien 
t€ perdu de fes droits ? fa capacite politique 
" reftoit toujours entiere, quoique par rapport 
" a fa capacite naturelle, il ne put pas agir. 
" Les deux chambres ne pouvoient done pas 

" plus 
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« plus fe regler par Pafte dc parlcmcnt de 
" Charles II, qu'elles nc l'avoicnt fait au ; 
" terns de la revolution : elks en etoient cm* 
u pSch&s, autant a prefent par la volonte da 
" del, qu'elles Pavoient et£ akwrs par fabfence 
"du fouverain, & auffi excufables de s'eii 
" ^carter a prefent qu'au terns de cette glori- 
" eufe epoque. On trouvoh irreguiier que 
" le grand fceau ffit employe a donner aux 
4i deux chambres la forme de parlcmcnt ; mais 
44 la mSme objeftion fe pouvoit egalcment 
•' faire contre Padrefle propofee pour declarer 
** le prince regent, purfque c*etok lui donner 
u le pouvoir de faire ufage du grand fceau : 
u or, fi les chambres peuvent del6guer Pauto- 
#i rite du grand fceau, elles ont done le pou- 
** voir d'en determiner, Pufage* Le moyen 
u propofe pour completer Pautorite legiflative, 
Ci en priant; le prince de prendre fur lui Pad- 
u miniftration des affaires, lui paroifibit con- 
" traire a h conftitution, & tendant a abufer 
M du nom du roi, lans fon confentement : ou 

" bien 
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" bicn au nom du roi ; s'il agiflbit en foil 
."propre nom, c'etoit depofleder famajeftS; 
" s'il agiflbit au nom du roi, ce ne pouvoit 
" pas en ce cas-ci etre avec confentement dc 
" fa majefte. Le grand principe, que la mo- 
" narchie de la Grandc-Bretagne eft heredi- 
" taire, fe trouve fonde fur ce que la capacite 
" politique du roi reftc toujours entiere ; c'eft 
" ce principe qui protege k roi enfant au 
" berceau, ainfi que le roi accable d'annees 
u & d'infirmites en fon lit. Si le chancelier 
V appofe le grand fceau a un a&e, perfonne 
" ne pretendra que cet afte n'ait pas force de 
i€ loi ; ce feroit une prefomption dans le 
" chancelier d'appofer de fon chef le grand 
" fceau a un afte qui fuppoferoit la volonte 
" du roi fans fon confentement ; mais fi ce 
" confentement ne peut pas etre manifefte. 
" fans 1'appoiition du grand fceau, ne feroit- 
" ce pas une temerrti que de traiter les de- 
" cifions du grand confeil de la nation fpour 
" guider la capacite politique de roi dans ce 

I ^THWfilBBBl 
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,c moment urgent) de fraude manifefte & dc 
* c vaine fiftion ? s'il devoit y avoir des reftrio 
" tions & limitations, e'eft ce qui feroh 
,4 examine dans la fuite. La queftion etoit 
*' de favoir fi, en accordant toute Pautorite 
f * royale au regent, on ne courroit pas le 
** rifque de voir diminuer lc pouvoir du le- 
u gitime poffefleur du trone, quand il plairoit 
" a la Providence de l'y retablir." M. Pitt 
conclut par etre d'avis que les changemens 
propofes pour le troifieme arrete fuflent re- 
jertes, & que Parrete fut adopte de la maniere 
qu'il T^voit prefente ; plufieurs membres de la 
chambre fe levcrent, & il y eut encore quel- 
ques difcuffions, mais a minuit on fut aux 
yoix, & l'anete pafia, dans les termes pro- 
poles par M. Pitt, a la pluralite de fbixante- 
trcizc voix. 

Le 26, la chambre des pairs adopta let 
arr£t£s de la chambre des communes par une 
jdaraliti de trentc-trois voix* La feanoe fut 

fere 
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fort longue, & les debats tres-vifs : ceux qui 
Vy diftinguerent le plus furent le chancelier, 
lord Loughborough, lord Abingdon, lord 
Landfdown, lord Camden, lord Rawdon, 
lord Stormont, lord Carlifle & lord Hawkef- 
bury. Un gros volume ne fuffiroit pas pouf 
rapporter ks difcours de tous ceux qui parle- 
rent dans les deux chambres fur ce fujet ; je 
ne pretends ici qu'a mettre fous les yeux du 
ledteur la fubftance de ceux qui offrent quel- 
que nouvel argument. Lord Abingdon, qui 
fe piquoit de n'etre d'aucun parti, introduifit 
une infinuation fort delicate fur un fujet 
etranger a la queftion du droit du prince, 
xnais dont il tira la conclufion a laquelle il 
tendoit. " La couronne eft hereditaire, dit- 
" il, mais conditionnellement. Par Tafte 
'■' pafle la premiere annee du regne de Guil- 
"laume & Marie, (ftatut 2. ch. 2.) il eft 
*+ ftatue que quiconque epoufera une perfonne 
'* de la communion romaine fera exclu do 
"l'hcrediti. da trone : ftrppofant done que 
I % "Th&fck* 



< 88 ) 

" Thcriticr de la couronnc fc trouve dans le 
" cas prononce par Taftc, au moment de la 
fi fucceffion : qui fera le juge du fait ? fera-ce 
" le partement ? Ce nc peut pas Stre 1'inten- 
" tion de la loi ; car le roi, qui fait une des 
" parties conftituantes du parlement, ne con- 
"courroit certainement pas a s*fcxclure. II 
" appartient done aux deux chambreS du par- 
41 lement de ftatuer dans un cas femblable, ou 
u analogue ; les deux chambres ont done le 
" privilege de decider fur le droit & la forme 
11 de la fucceffion fans la concurrence du roi ; 
" e'eft un droit inherent en elles, dans tous 
" les cas de doute, ou de neceflite, & fur- 
• ' tout dans celui-ci, par tant de raifons deja 
" alle'guees." 

Lord Rawdon ayant renouvelle la propo- 
fition de prier le prince de Galles de prendre 
fur lui Tadminiftration des affaires, & d'en 
faire partie du premier arrete pour annuller 
les deux autres ^ lord Camden traita cette 

idee 
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id6c d'abfurde & de ridicule : " c'etoitrvouloit 
•*■ que la chambre des pairs refeonnxkt. que tout 
♦* ce qu-elle avoit fait jufqu^ici-etoitrfatilc & 
" vain ; err adoptant le moyfcn propofS, ellfc 
"effa^oit tout ce qu'elle avoit d6ja decl&r6 
" for ce fujet. Lord Camden s'etendit fur 
** les e^emples tires de Thiftbire, & leur 
"trouVa la plus grandfc analogic au^cas pre- 
" fent. II infera, de l'examen qu'ileripre- 
"fenta, que toutcs lcs fois que, pendant- k 
"•vie du roi, l'autorite royale avoit it€ exercee 
" par un regent, un protefteur ou un vice- 
" roi, . cette autorite avoit toujours pris fa 
" fouroe dans les deux chambres du parle- 
*' ment^ & n'avoit jamais etc exercee, ni' 
•* raSme reclimee comme un droit, par l'heri- 
"tier apparent, ou l'heritier prefomptift-— 
"'C'dtoit une maxime fondamentale<> que fl 
•' le roi fe trouvoit hors d'etat d'agir* par 
" raifon d'enfence, ou de maladie, I'heriti rr 
" ; da trfihe n'avoit aucun droit d'intefvenir 
4 "ppur luKenlever la couronne, ou s'emparer 
I 3 /', "du 
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" du pouvoir exccutif. II n'y avoit point 
" d'excmple qu'aucun regent, ou vice roi, cut 
•• jamais 6tc inrefti dc toute Tautorite royals 
" C'etoit une chofc inconnuc dans la confti- 
c< tution, qui ii'ayoit jamais encore 'ete pro* 
*' pofee, & qui ne pouvoit etre admifc. Les 
€t pairs & les communes avoient feuls le droit 
cl de nommer un regent & de regler fes pou- 
" voir* ; vouloir procedcr autrement etoit 
41 attaquer la conftitution dans fes princrpes. 
u Dans la filiation prefente, il etoit d'avis- 
" que Ton mit peu de reftriftions a Tautorite 5 
"du regent; qu'il eut le pouvoir de choifir 
€i fes miniftres, de faire des traitefe avec les- 
*< puiffanccs etrangeres ; enfin tout ce qui- 
" etoit neceffaire pour conduire le gouverne- 
" ment pendant la maladie du roi. On he- 
" pouvoit accorder davantage, a moins que lc 
u roi ne fut d^pofe ; priver un monarque de- 
•' tout le pouvoir, c'etoit le chafler du trone. 
" II fe flattoit qu'il n'y avoit perfonne qui-* 
f • defirat voir arriver un tel evenement, tant 
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w que leroi vivroit; &cepend*nt, file prince 
" de Galle&etoit declare, fcul regent avec tout 
" le pouvoir de la royaute, que devenoit It 
u couronne de fa majefle? N'etoit-elle pas 
u ufurpee, & comrae arrachee de cette tete 
"fur laquelle elle. avoit ete fixes pour la. 

Lord-Stormont- ayant foutenu que les d£u* 
chambres du parlement n'avoient aucun droit 
de regler. le pouvoir du regent, nimeme de- 
rien decider fur un objet de la moindre con- 
fluence, jufqu'a ce que le pouvoir legiflatif 1 
fut com pie t, ce qui rendoit necefiaire une de- 
putation au prince, pour le prier deie charger^ 
da pouvoir executif, le due de Richmond en- 
appella a la chambre pour, juger fi TofFre de- 
tout le pouvoir royal, faite par le parlement au- 
prince, ne feroit pas un a&e. d'autorite & de 
legiflation audi complet & auffi eclatant 
qu'aucun autre qui put s'imaginer ? 

Lord 
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Cord Eaafdown. s*expritoaavec beaucoup 
de force 8t de clartefur rimportante qticftion. 
eh deliberation. 

u II tourna en ridicule la crainte que Poii 
u pretcndoit infpirer fur le dfcngef de la- dif- 
<4 cuter, relativement aPIrlande & a r£coffeV* 
" II foutint que les miniftres avoient eu raifon 
M de perfifter a ce que la queftion du diroit 'du 
•* prince fut examinee, & qu'H$ etoient fen- 
M des a maintenir-Fopinion qrrfts en-avoient 
"■declare* II etoit convamcu que les rois 
H n'avoient aucuns droits eflentiels inhereiis; . 
"Les peuples avoient des droits efftntiels*. 
'< mais les roi & les princes nW avoient! \ 
"aucuns. II cita Topinion du juge Forftfer: 
" gfae Fautorite royale eiott un depit confiia-uif^ 
u feul pour Advantage de plujteurs millions, pen- 
" dant plujteurs Jtecles; & que let deux- chambre&i 
li du parlement, avoient le, droit de le changer, &fr * 
*' de le riglercomme elks le jugeroiehta propose 
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Lord Loughborough ne fit que repeter -ce 
qu'il avoit dit avant, fur le defaat d'analogie 
dans lcs exemplcs allegucs, & fur le droit du 
prince a etre declare regent. Quoiqu'il fut 
regarde cotnme 1'auteur de cette deroiere idee* 
il ne fatisfit pas merac fes amis fur ce fujef, 
autant que M. Fox Tavoit fait, & il parut en 
cette occafion au-deflbus de lui-meme; c'eft 
pourquoi je ne ferai point ici l'extrait de £011 
difcours* 

Le chancelier, aprfcs lui, prit la parole & 
r^pondit a ce que lord Rawdon & lord Lough* 
borough avoient avance. " II dit que les ex- 
i€ preflions du changement propofS etoient 
44 vagues & vides de fens. II demanda quelle 
" idee on attachoit au titre de regent, car, 4 
u pour lui, il ne la trouvoit definie nulle part t 
** C'etoit un etre inconnu a la conftitution. 
€ * On youloit que ce regent eut radminiftra* 
" tion du pouYoir executif : fi Ton avoit en- 
" tpndu par-la toute l'autorite royale, fans 

" rcftrl&ioa^ 
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*■ rtftri&ion, oo auroit du lc dire ; Sc daasce 
44 cas, il efp«roit que la chambre des pairs ne 
u feroit pas d'une opinion qui tendoit a de- 
** troner k roi, a lui arracber des mains le 
" fceptre qu'il avoit tenu fi long-terns & fi 
u heureufemcnt pour ce pays. II trouva fort 
44 inconfequent que Ton admit dans les deux 
44 chambres le pouvoir de nomrner tin regent, 
** en meme terns qne l'on-Ieur conteftoit l<r 
u droit de borncr fon autorite. II fitl'eloge 
u du prince de Galles, & dit que les miniftres, 
44 en defendant les droits d'une couroiine, qui 
**devoit lui appartenir uit jour* projwoient 
" plus leur detouement a. fon altefle royalti 
u que les champions indifcrets d'un droit pre* 
"tcadu qui- aitaquoit la prerogative de 1# 
" royaute/. 14 errtra dans Fexamen des exenw 
u pies tirea da rhiftoire* fit voir leur rapport 
"• &la fituatioa prefente, & conclutpar oejeN* 
?*tor'la cbarigcnaeatpropofe*" 
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* 3-e i<) 4 la chambre des pairs s'£tant encore 
•aflemblcc, les feigneurs de l'oppofition fureitt 
tres-preffans pour favoir Tintention des mi* 
niftres relathrement aux reftri&ions qu'ils 
avoient deffein de mettre au pouvoir du re - 
gent* Apses un debat aflez vif a Qe fujet, lc 
Juc de Richmond fe leva pour juftifier les 
auaifbres fur leur filenGe. " II reprefenta qufc 
u jufqu'a ce que la queftion de droit eut ete de* 
4i cidee, on n'avoit pu s'occupear de la nature 
u des reftri&ions. Cc moment etant venu, 
41 les miniftres fe montreroietit empreffes a let 
+* communiquer au prince, avec le refpeft qui 
" lui itoit du, & comme il etoit de leur de- 
€t voir de le faire. Son alteffe royale, dont 
«« Tefprit & le jugement etoient generalemen* 
" reconnus, jugeroit alors quels Etoient ceux 
" qui lui etoient leplus fiftce-rement attaches; 
4i et fi leur xonduite n'etoit pas fauflcment 
" repr£fent6e par des intentions les plus per- 
4t nkieufes, le prince fenticoit Iui-meme quo 
¥ fon i&t&et, k fi etroitement lie a Celui di* 

" peugle* 
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4t pcuple, dcmandoit qu'il confervat des mi- 
c< niftres qui avoient amene l'ctat au degre de 
" profperite dont il jouifibit." 

Le 30 Dccembre, les miniftres fircnt part 
au prince des bornes & rcftridions qu'ils pro- 
poferoient de mettre au pouvoir du regent 
Deux confiderations les avoient determines a 
faire cette demarche ; Tune, pour donner au 
prince de Galles le temoignage qu'ils lui de- 
voient de leur deference & de leur refpeft ; 
l'autre, afin^e l'engager a confentir a ces re- 
ftriftions, & d'eviter par-la Toppofition que 
fon parti ne manqueroit pas de former a l'afte 
de regence, fi le prince ne l'appfouvoit pas 
d'avance. 

Les reftri&ions etoient: que le regent ne 
pourroit point creer de pairs ; qu'il ne pour- 
roit pas donner de places ou emplois pour la 
tie, mais que s'ii venoit a en vaquer de cette 
nature, il les rempliroit a fon gre ; enfin, qu'il 

m 
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ne pourroit faire aucun changemeftt dans la 
maifon du roi, mais que la freine en auroit 
l'adrainiftration. Ces trois points exceptes, 
tonte Pautorite du pouvoir executif devoit etre 
conferee au prince. 

* La fituation etoit embarfaflante. Accepter 
ces conditions etoit (felon les partifans de 
fdri altefle royale) prendre en main les renes 
d'un gouvernement foible, qui ne pourroit 
refifter aux efforts de M. Pitt & de fes amis, L 
fi -jamais ils vouloicnt s'oppofer aux mefures 
de Padminiftration du prince. Ne pouvant 
pas creerde pairs, la pluralite de, fuffirages dans 
la chambre haute feroit contre lui ; la feconde 
reftriftion Pempechoitd'augmenterfon interet 
dans la chambre bade, & la troifieme lui en- 
levoit les moyens de fortifier fon parti dans les ■ 
deux chambres. D'un autre cote, en refiftan^ 
on craignoit de fournir aux mi nifties un. 
pretexte plaufiTble d'offrir la regence a la reine, 
oti meme de former un confeil de regence 
K fex>& 
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fans elle ou le prince. La popularite de M. 
Pitt croiffoit tous les jours ; & celle dc M. 
Fox, deja fort affbiblie par fa coalition avec 
lord North, venoit dc recevoir un coup mor- 
tel pour les principes dont il s'etoit fait hon- 
ncur jufqua prefent. La malheureufe quef- 
tion du droit du prince, qu'il avoit mife en 
avant, paroiflbit a la nation convenir plutot 
a un Tory qu'a un IVbig f & -M. Pitt, dont 
l'adminiftration avoit ete depuis cinq ans fi 
generalement approuvee, etoit, de plus, re- 
garde en ce moment comme le defenfeur zele 
des droits du parlement & du pcuple. Avec 
ces avantages, rien ne lui feroit impoflible de 
ce qui paroi troit raifonnable ; & les interets 
du roi, que ces reftrifiions favorifoient, fe 
trouvant lies avec fon plan, il etoit dangereux 
n'y pas foufcrire. On rcfolut done d'ac- 
cepter. 

Les amis du prince l'y deterrainerent, en 
faifant fentir a fon alteffe royale que cette Situa- 
tion 
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tion genante ne pouvoit pas durer long-tems. 
Si le roi recouvroit l'ufage de fa raifon, on de- 
voit naturellement s'attendre a voir lcs chofes 
rentrer dans l'etat ou elles etoient avant fa 
maladie ; fi au contraire le mal contihuoit It 
mcme, pendant un an feulement, la plus 
grande partie des courtifans, commen^ant a 
defefperer de fa gueiifon, le quitteroient peu- 
a-peu & rechercheroient la faveur du prince ; 
ce feroit alors le terns de faire lever ces re- 
ftriftions, qui ne pouvoient, en tous les cas, 
£tre que de courte duree. En attendant il 
fuffiroit de ne rien innover, de crainte de don- 
ner lieu a la moindre oppdfition ; & apres que 
Ton auroit fait pafler les fobfides, on pourroit 
proroger le pariement, & jouir tranquillement 
du pouvoir jufqu'a tine epoque plus favor- 
able. 

En confequence de cette refolution, tout 

fembloit devoir finir bientot & paifiblement, 

lorfqu'un accident, aufli facheux qu'imprevu, 

K 2 vint 
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vint encore deconcertcr des mefures aufli bicn 
prifes. La chambre des communes s'etoit 
ajournee jufqu'au 5 Janvier, mais le 2 au ma- 
tin, M. Cornwall, orateur de la chambre, 
mourut au moment ou Ton s'y attendoit le 
moins. Dans toutes les grandes aflemblees 
rationales, il importe a un parti d'avoir un 
president qui pencbe en fa favcur. Celui de la 
chambre des communes eft toujours elu parmi 
ceux des membres dont la reputation d'inte- 
grite eft la plus generalement reconnue ; mais 
un prefident eft un homme; c'eft aufli un 
mcmbre du parlement, qui a tenu plus on 
xnoins a un parti, & qui fe fent oblige a ceux 
qui l'ont fait elire. 11 a beau avoir deflcin 
d'etre impartial, il penchera, fans le vouloir, 
pour l'opinion de fes amis. Les foins que 
prend chaque parti pour faire choifir un d'eux 
viennent a Tappui de mon fentiment. Le 5 
Janvier la chambre des communes, s'etant 
done afiemblee, proceda a l'eieftion d'un ora- 
tcfer ou prefident. L'oppofition propofa le 

chevalier 
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chevalier Elliot, & le parti de Padminiftration 
M. Guillaume Grenville, frere du marquis de 
Buckingham, alors vice-roi en Irlande. Ce 
dernier fut elu a pluralite de 71 voix. L'ora- 
teur ayant pris f6n fiege, la chambre re<jut le 
rapport que la chambre des pairs avoit ap- 
prouve les trois arretes. Les communes ajour- 
nerent au lendemain, jour des Rois, & les 
pairs a la huitaine. 

On s'attendoit, le 6, a voir M. Pitt pro- 
pofer le JS/7/de la regence avec les rsftriftions, 
lorfque l'oppofition eleva des doutes dans la 
chambre des communes fur le veritable etat 
de la fante du roi. II y eut des debats tres- 
vifs ; on reprocha au miniftere de repandrc 
artificieufement le bruit d'une amelioration 
manifefte dans la maladie de fa majefte, afin 
de faire pafler plus aifement les reftriftions 
qu'ils pretendoient mettre a Pautorite du re- 
gent. M. Fox accufa fur-tout le chancelier 
d f avoir eu deflein d'en impofer a ctl cgarda 
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h nation; & Ie refultat dc cette feance tu- 
multueufe fat que les medecins feroient exa- 
mines de nouveau par le coraite, & que le 
rapport de leur depofition feroit ou'i le fur- 
lendemain. Le vide occafionne dans le co- 
mite, par l'ele&ion de M. Grenville, fat 
rempli par M. Loveden, membredans l'oppo- 
fition. 

Au lieu de deux jours, l'examen des mede- 
cins dura uhe femaine. Les raifons qui l'avoi- 
ent fait demander, cachoient un objet de la 
plus grande importance pour l'oppofition. II 
ne s'agiflbit de rien moins que d'exciter un 
orage qui devoit eclater fur la tete de la reirie; 
d'abaifler aux yeux de la nation la haute opi- 
nion que Ton y avoit con^u, depuis vingt-fept 
ans, de fes vertus. Pendant tout ce tcms-la, 
quelques malheurs qui fuffent arrives au gou- 
vernement d'Angleterre, quelques differences 
qu'il y eut eu dans les confeils, quelque ani- 
n ofiti qui cut regne dans les partis, rien: 

n 'avoit 
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n'avoit jamais etc impute a la reitie : Ton ca- 
ra&ere avoitconftamment ete airae, refpefle & 
venere: mais le confentement, obtenu d'clle 
par les miniftres, pour accepter la regence au 
refus du prince, pour prendre l'adminiftration 
de la maifon du roi* au lieu de fon altefle 
royale, efficient tout-a-coup la vive im- 
preffion d'on fi grand merite, & devoiloient 
aux yeux, 'ofFufques, difoit-on, depuis long- 
tems, une princeffe ambitieufe, une mau- 
vaife mere, qui ne confultoit que fon in- 
teret propre, auquel elle facrifioit tout ce 
qu'elle devpit au prince fon fils. On Paccu- 
foit d'avoir employe fon autorite pour obliger 
les medecins a donner, fur la fame du .roi, 
des bulletins plus favorabJes qu'ils ne devoient 
etre j & cela afin de faciliter aux miniftres 
l'accompliflement de leur plan de la regence. 
On lui reprochoit d'avoir refufe au prince la 
connoiffance exa&e du veritable etat du roi, 
& d'avoir caufc par-la le retard & la con- 
fuiion qui embarrafibient les affaires. Cela 

- devoit 
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devoit paroitre evident par lie nouvel cxamen 
des medecins ; il devoit paroitre audi que le 
roi ne fe portoit pas mieux qu'au terns du 
premier examen, & que la probability de fa 
guerifon devenant tous les jours moindre, 
il refultoit de la que-le pouvoir du regent ne 
devoit pas etre aufli borne que Ton fe 1'^toit 
propofe* d'abord, & fur-tout qu'il importoit a 
la nation que la reine n'eut pas feule la tutelle 
du roi, & encore moins f adminiftration de fa 
maifon. Tel ctoit le langage des amis du 
prince & de fon parti pendant que fe paffoit 
l'examen important des medecins. 

Ce moyen ne repondit pas a ce que l'oppo- 
fition s'en etoit promis. Le chevalier Baker 
& le dofteur Warren furent d'avis, a la 
vcrite, que le roi n'etoit pas mieux qu'au 
tems du premier, examen, fans cependant en 
inferer qu'il y avoit pour cela moins de pro- 
bability de fa guerifon. Les quatre autres 
medecins, Pepys, Gifborne; Reynolds & 

Willis, 
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Willis, affurerent que fa majefte 6toit mieux, 
& qu'il y avoit unc plus grande probability dc 
fa gtferifon qu'auparavant. Le dernier fur- 
tout, qui avoit le plus d'experience en ce 
genre de maladie, dit qu'il avoit de fortes 
efperances du retabliflement du roi ; il fonda 
fon opinion fur ce qu'il avbit de plus longs 
intervalles de raifon ; qu'il lifoit & faifott de 
judicieufes obfervations fur fes le&ures* (ce 
qu'il ne faifoit pas quinze jours avant) & que 
Ton n'etoit pas oblige d'employer attffi fou- 
vent avec lui les moyens de oontrainte exerces 
au commencement. 

Le rapport de cet examen ayant £te fait le 
13 Janvier devant la chambre des communes, 
il.fut ordonne qu'il feroit imprime pour l'in- 
formation des membres de la chambre, & 
qu'elle s'aflembletoit en comit6 le 16 pour 
prendre en confideration l'etat de la na- 
tion. 



Le 




( 106 ) 

Lc 16, M. Pitt fit un difcours de deux 
hcurcs & demie, dans lequcl, apres avoir pre- 
fente Popinion dcs medecins, & juftifie la 
reinc des imputations injurieufes elevces 
contrc elle, il propofa fon plan dc regence en 
forme de refolutions, & il en appuya chaque 
partie fur les motifs deja allcgues en plufieurs 
endroits de ce recit. Sur Pobje&ion qui lui 
avoit ete faite, qu'il tendoit a former un gou- 
vernement foible, il dit que ceux qui compo- 
foient Tadminiftration a&uelle n'etoient pas 
une afibciation de gens defefp6res, difpofes & 
faire des cabales uniquement pour etnbarraf- 
fer le miniftere futur; & il protefta contre 
Tintention de s'oppofer a leurs mefures, a 
moins qu'il ne s'y trouvat force par fon 
devoir envers fon fouverain & la nation. II 
expofa enfuite fon plan, renferme- dans ley 
refolutions fuivantes : i°. Que le prince de* 
Galles feroit declare feul regent, & invefti de 
toute l'autorite royale, limitee par certain es 
reftriftions. 2°. Qu'il ne pourroit pas creer 

dt 



( 107 > 

de pairs, excepte les perfotines de la famille. 
rpyale a Tagc de ai ans. 3 . Que le regent, 
ne ppurroit point donner de penfions ni de 
places a vie, mais feulement remplir les places 
inamovibles, comme les juges, &c; qui vien* 
droient a vaquer. 40. Qu'il ne pourroit point: 
difpofer des biens perfonnels du roi. 5 . Que 
la tutelle de fa raajefte feroit confiee a la 
reine, ainfi que l'adminiftration de la maifon 
du roi, avec un confeil pour l'affifter, mais • 
qui n'auroit pas le pouvoir de s'oppofer a fe$ > 
determinations. 

M. Powys, Lord Norths M# Fullarton, & [ 
quelques aujtres membres, s'eleverent avec: 
force contre ce plan de la regence, & le com- 
battirent avec les memes argujnens deja em- 
ployes, & qu'il eft par confeqveflt. inutile dc, 
rappojrter. M, Sheridaa pronon$a ua long 
difcours plein d'efprit & d'inveftives contre 
M. Pitt, qui dedaigna d'y repqndre ; apres 
quoi Ton fat aux voix, & les refolutions 

furent 
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furent adoptees par tine grandc majorite, ex- 
cepte la cinquieme, qui fut renvoyee a etre 
examinee le lundi fuivant. 

Le lundi 19 Janvier, la cinquieme refolu- 
tion fut difeutee dans une treS-longue feance; 
ellc pafla a la majorite de 64 voix; il fut 
arrete enfuite que les cinq reTolutions feroient 
communiquees le lcndemain a la chambre 
des pairs, qui les re$ut & en remit la dif- 
cuflion au jeudi fuivant. 

II etoit prefque impoffible de prefenter de 
nouveaux argumens fur des queftions fi long- 
tems debattues ; ainfi Ton ne fera pas furpris- 
que je ne fafle pas Tanalyfe des difcours qui fe 
firent de part & d'autre fur ce'fujek Des 
deux cotes chacun parut avoir raflemble toutes 
fes forces pour produire un effct utile au parti 
qu'il fuivoit. Lord North n'avoit jamais 
raontre plus d'eloquence, d'energie & de 
diakftique qu'il en fit voir le 16 & le 19. M. 

Fox, 
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Fox, dans fon difcours du 19, riunit tous 
les . talcrjs brillans dont il ctoit dou6, pour 
rendre plaufibles les raifons qu'il oppofoit au 
plan de fon antagonifte; mais tout cela ne 
fcrvit qu'a prolonger les feances* & a donncr 
plus d'eclat au triomphe dc M. Pitt. I/ar- 
gument des amis du prince, qui fit le plus 
d'impreffion, fut qu'en donnant a la reine le 
pouvoir de difpofer de tant de grands emplois, 
c'etoit, [non-feulerttent priver le regent de 
toute rinfluencequi etoit neceflaire paur con- 
duire avec fucces les renes du gouvernement ; 
xnais on creoit par-la une quatrieme puiflance 
inconnue jufqu'ici a la conftitution ; on don- 
noit a la reine une autorite qui pouvoit deve- 
nir abufive, fi fa majefte etoit mal confeillee, 
fans qu'il y eut aucune refponfibilite, le coif- 
feil qui lui etoit deftine ne devant avoir au- 
cune autorite pour s'oppofcr a fes determina- 
tions. Le chevalier Scot & autres repondi- 
rent, en reprefentant la necetfite ou Ton 
ctoit de ne pas inveftir le regent de tout le 
L ijouyqic 



( no ) 

pouvoir du roi, ce qui feroit en cffet detroncr 
fa majefte. " lis dirent qu'il etoit indecent 
" de fuppofer qu'en confiant l'adminiftration 
" de la maifon du roi a la reine 9 c'etoit la 
" mettre entre des mains ennemies du gou- 
" vcrnement de fon fils. De quelque cote 
" que Ton envifagcat la fituation des afiaires, 
" il y avoit des inconveniens ; & puifquc le 
" devoir des deux chambres, en nominant un 
" regent, etoit de menager au roi la facilitc 
t( de reprendre le timon des affaires, lorfqu'il 
" auroit recouvre la raifon, il etoit de leur 
" prudence de ne pas laifler tout le pouvoir 
" entre les mains de celui qui devoit gou- 
" verner pendant fon incapacite." 

M. Rolle annonga qu'il donneroit fon con- 
fentement a la nomination du prince de 
Galles a la regence, fuppofe cependant que 
fon alteffe royale n'eut pas contrafte avec une 
perfonne de la religion romaine un manage 
legal ou de confcience. Le chevalier Baffct 

l'accufa 
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TaccufacPalJercontre les formes de la chambre 
en introduifant une telle fuppofition, denuee 
de toute autorite ; mais il infifla fur fon 
intention d'agiter cette queftion lorfque Ton 
pafferoit Tafte de regence, malgrc toutes les 
menaces & les efforts que Ton pourroit lui 
oppofer. Lord North s'cleva contre un 
deffeiii tellement hors de propos, & fi peja 
fonde, mais M. Rolle ne parut pas fc rertdrc 
a fes fages obfervations. 

If s'agiifoit ici d'une dawe. jfe-.conditioi^ 
veuve, & de la religion romaine. Depuis 
<judqnes annees, il fuhfiftoit unc liaifop 
•etroite entre die & le prince de Gables, ce qui 
av6it donne lieu au bruit qtvi s'etoit repanda 
qu'ils etoient maries. II avoit ete queftion, 
Fannee precedente, d'approfondir ce myftere 
-dans Ja chambre des communes ; mais M. 
Fox ayant declare; qu'il itoit atttorife % a 
affirmer que ce bruit n'avoit pas le moindre 
fondement, on n'y avoit plus fait ^'attention 
Ls ^Sur 
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Sut la connoiflance que.M. Pitt cut de Pidee 
de M. Rollc de faire revivre cette affaire, il fit 

i 

Ion poflable pour Ten difluader, mais en vain ; 
quoique M. Rolle lui fut fort attache, il ne vou- 
lut jamais fe defifter du parti qu'U avoit pris. 

.Dan? quelque fens que Ton envifageat cette 
qutftion, elle.etoit odicufe, inutile, & ne 
jKmvpit meme fervir aucune vue finiflre 
contre le prince. II eft vrai que par Tafte 
pafle la premiere annee du roi Guillaume III, 
citi mallcieufement par lord Abingdon, 1q 26 
dfcembrey dans la chambre des pairs, fi um 
princi dfe Ul femilk rt>yale^poufoitunt per*- 
4fcnne &%nt profdfiori delaxeligion cadio* 
lique romaine, il devoit $tte ttclu* de l'b<r6- 
^Fite du trAne ; mais, outre qu'il n*y avoit pas 
fleu dtf pehfer qtfc ie .prince de Galle* fat dans 
U cai 'prronenc* par <:ct afte, \\ exiflioit uii 
autre aRe, paflfc fous/Ie regne de fon pere, 
par leqfceJ aucun prince de la ftmille royate ne 
pouvoit fc -mirier fans avoir prcalablemertt 

demande 
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dcmande & obtenu le confentement du toV. 
Or cette d-marche n'ayant jamais cte faitc, 
le prince ne pouvoit pas avoir contra&e un 
manage valide, & la fuppofition d*un tel fait 
fe detruifoit d'elle-meme. 

Le jeudi & le vendredi fuivant, la cfiatnbrfc 
des. pairs adopta les cinq refolutibnS de' & 
chambre des communes, qui devoientformet 
la bafe de l'afte dc regence. II y eut de fortefc 
altercations; le chancelier, lord Gamden,. 
d'un cote, lord Stormont & lerd- Rawdon de 
l'autre, furent ceux qui fe diftinguefettt fe 
plus dans ces debats ; mais on ne fit qu'y 
repeter ce qui s'etoit deja avance plulieurs 
fois. Lord Camden- tourna en ridicule la 
crainte qu'avoient les amis- du prince qu'il 
n'eut pas aflez d'autorite pour bien conduire 
les affaires du gouyernement. " It dfcmanda 
" s'il ne fuffifoit pas a des miniftres bieh 
" intentionnes d'avoir la difpofition des em- 
«< plois "dans Farmee, dans la marine, dans les 
L 3 €i douane* 
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u douanes, les aydes, dans les Indes orien* 
V tales. & occidentales* & dans Tlrlande? 
u Puifqu'Hs defireat, dit-il> d'etre populaires, 
" qa'ont-ll$ taiit befoin d'influenoc ? 11$ n'ont 
u qu'a s'appliquer H augnuntir les revenue a 
"fortifier les intirtts de la ceuronne par des 
" Mlliances etrangsres, a /aire Jburir k am- 
#l mere* & Vetendr§\ a\ diminuer la ditto pub* 
" liquty tnruhhr U nfyiaant, procurer It dibit 
41 des manufacluresy quils mtftent ces raayens 
" en cei^vr^, & ils n'aurontbefoio, ni de Pin- 
" flueace de la nnufon da roi, ni de crier de 
" Houveaux pairs, lis auront lea fnfFrages de 
44 ,1a Ration, qui retentiront comna^ autant 
" d'echos dans toutcs les parties du royaume, 
u comme il arrive a prefent an miniftre, dont 
41 les talens be l'intlgrite lui ont merite une 
." diftinaion fi honorable & fi flattcufe. , » Le 
•chancelier combattit avec beaucoup de force 
1'opinion que Ton cherchoit a etablir, qu*il 
fubfiftoit des divifions entre le prince & la 
seine; il foutint qu'clle n'uvoit aucun fori- 

dement. 
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dement, & que le pouvoir donne a fa majeftl 
dc difpofcr des empleis dans la maifoji do ror, 
ne dcvoit ctre exerce qu'*n faveur & pour 
l'avantage du gouvernemcnt de fop fils ; &, 
lorfque les lords, dans Toppofition, firent les 
plus grands efforts pOur faire attribuer Tadmi- 
niftration de k maifon du roi au prince, il 
s'ecria, d'un ton vehlmept & pgthetique : 
" Quoi 1 le fouverain de trois royafumes feroit 
f € reduit a ime fituation abje&e ! Non, je 
." reclame pour le roi les droits #un roi qui 
i!" eft malade ; je reclame pour le rt>i les 
/« marques de royaute que le nation a }ugce« 
4 i neceffaircs a la fituation d'un red, J'infifte 
"fur les droits appartenans a la rnajefte du 
" trone, & y atrt-?-t-il un feul pair ici qui pfe 
" les lui refufer ? Je proteAe devant Dieu que 
. €i je n'au roi a jamais cru qu'il y eut e* un feul 
" des lords Jpiprefens, qui defir&t voir le roi 
"-depouil& v d« tous les ornemens de la ro- 
" yaute, & reduit iunetat d'humiliation H 
•'d'-abandon; dans le terns fur-tout ou il 
3 " ^proave 
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u cprouve lc plus grand des rcvcrs ; tin roi 
" delaifle au moment de la plus grande n€- 
u ceflite, par ceux qui ont rtflcnti autrefois 
«« les cfFets dc fa bont6." 

Lc 27, M. Pitt propofa dc voter une adreflc 
au prince de Galles, pour fupplier foil altcflfe 
royale d'accepter la regence aux termes pret- 
erits par les arretes du parlemerit, *" & une 
autre a la rcine, pour la prier de fe charger de 
Fadminiftration de la maifon du roi. Cetfe 
mefure ctoit imprevue, & furprit les amis- du 
prince.' Us tro'uvercnt a rcdire que M. Pift 
cut change fon plan, & s'oppoferent a ces 
adrefles ; mais la propofition pafla fans aJfer 
aux voix. Le miniftere aftuel eherchoit i 
s'aflurer du confentementdu prince avant de 
propofer dans les deux chambrcs l'afte de re- 
gence fonde fur les arretes, afin deVepargneV 
par-la, les longs dibats qui ^owoient s'en 
fuivre. 11 paroiflbit d'ailleurs que par ce 
moyen on eviteroit peut-etre auffi decreerfa 

commiffiont 
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commiffion du grand fceau pour dormer la 
fandion a cet a£te, mais la fuite fit voir le 
contraire. Le 28, la chambre des pairs adopts 
les roemes refolutions, d'adrefler le prince 2; 
la reinc, & le jour fuivant les deux chambFCg 
confererent enfemble fur le norribre'des deputes 
. qui devoient etrc envoy^s a Tun & a l'autre. 
Deux pairs & quatre membres de la chambre * 
des communes furent choifis pour cbaque de- 
putation. 

Mi Fox ne fut pis prefent a ces feances. U 
^pit parti pour Bath le 26. Saretfaite, dam 
un moment auffi critique, donna Jieu iplur 
fleers conjeftures. La raifon allejuee par fy 
amis, & la plus naturelle, etoit que la fatigue 
extreme du voyage avoit altere fa fante, au 
point qu'il avoit a peine pu fe trouver auxtle- 
bats^ les plus intereflans, & que regardant 
f affaire de te. regence comme finie, il ii 'avoit 
yascru riecefifaire d'affifter a ce qui rtftoit?, 
2k&kt pour la forme du bill\ & fes ipedecins 

l'ayant 
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'ayant pretfe d'eflayer fi Ies eaux de Bath pour- 
roient lui etre utiles, il avoit profite de cet in- 
tervalle pour fe repofer & tacher de fe renier- 
tre. D'autres difoient que M. Rolle, per- 
fiftant toujours a fairc fa motion, relativement 
au marriage pretendu du prince, fe propofoit 
de fommer M. Fox de declarer qtfSllc autorite 
il avoit eue pour affurer qu'il n'exiftoit pas ; 
& que celui-ci, pardes motifs dK d&icatcfie^ 
de prudence, & peut-etrc auffi engage* par fbn 
altefle royale, avoit juge a propos d'etre abfent 
dans cette circonftance embarraflante. D'autres 
difoient encore, que M. Fox, ayant eprouvf 
ljuelques de gouts fur les arrangement future 
de Fadminiftration, s'etoit retire a Bath ; inais 
ice bruit n* avoit aucun fondetnent. 

Les deputes des deux chambres fe rendirent 
le 30 chez le prince & chez la reine ayec les 
adrefles. Le prince les re9ut affis & lut & 
reponfe. '« Elle portoit en fubflartc^, qufil 
41 accepteroit la regence aux conditions prefc- 
. * u crites 
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" crites, dans la fuppbfition cepcndant qu'el- 
u les n'etoient que pour un terns, & proce- 
" doicntdc l'efperance que Ton nourriffoit de 
" la prompte guerifon du roi. II leur remit 
u enfuite fa reponfe par ecrit." La reine 
accepta (implement & fans obfervations, 

Le 31 Janvier, lachambredes pairs s'aflem- 
bla pour deliberer fur lemoyen qui devoit etre 
employe pour ouvrir le parlement & pafler 
l'afte de regence. On comme^a par y faire 
la le&ure des reponfes du prince & de la reine, 
apres quoi lord Camden, piefident du confeil, 
fe leva pour propofer de nommer une com- 
miffion du grand fceau, afin de donner la 
fan&ion a tout ce qui avoit ete fait en pro- 
curant le confentement royal aux arretes des 
deux chambres. " Cc devoit etre, dit-il, le 
" refultat naturel & la conclufion de cette 
€i grande affaire, fans quoi, tout ce qui avoit 
u ete fait jufqu'ici devenoit vain & inutile. 
€ * II prevoyoit tout ce que Ton pourroit oh- 

" iefter 
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° jcftcr centre Tidcc dc conftituer une com- 
•• miffion du grand fceau pour manifbfter le 
u corifentemertt du roi, lorfque fon incapacitc 
•• naturcllc nc lui permettoit pas dc la fighcr ; 
" mais on ne pouvoit pas imaginer un autie 
moyen plus convenable." 



«< 



41 On avoit eleve unc qucftion dc droit, & 

*' quoiqu'elle cut 6t6 avancec & defendue par 

41 un fenatcur eminent dc Tautre chambre, 

9i avee toutc l'energie & Thabllctc qui bril- 

* 4 loient en lui ; quoiqu'un autre mepbre dc 

* c cette chambrc-ci, diftihgue par fes profondes 

" connoiffances dans la loi, fe fut engage, 

*' comme juge Ac jurifconfulte, a prouver que 

" le droit d* etre regent etoit inherent au 

u prince de Galles ; cependant, cette queftion 

u avoit ete abandonnee, on y avoit renonce, 

*V & ces expreffions, fi Fortes & fi remarqua- 

" 4 f bles, avoient fini par etre de vaines decla- 

' cl mations [qui n'etoient appuyces en aiicune 

€$ fagon parla loi, nipat la tetttfc ou i'ef^rit dc 
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u la conftitution. La difcuffion des exemplcs 
u precedens avoit cnfuite fuccede, mais les 
" argumens que Ton avoit vouluca tircr con- 
M trc le plan propofe par radminiftration, 
w n'avoient produit aucun cffct ; -il avoit paru 
% < au contraire, que dans toutes les fituations 
" ou ce royaume s'etoit trouve, lorfque la ca- 
" pacite naturelle da roi avoit manque, fon 
" autorite politique etoit devoiue a la nation, 
" ou a fes reprefentans. On s'etoit rejette 
" apres celafur les reftri&ions da pouvoirdu 
" regent ; cette tentative n'avoit pas eu plus 
" de fucces, car dans tous les exemplcs qui 
u avoient ete cites, ii avoit paru que le regent 
44 avoit ete plus reftreint dans fon autorite que 
" ne devoit etre le prince dans cette circon- 
" ftance. La diftin&ion faite, d*uh prince 
" de Galles en age, n'avoit eu aucun poids 
" des qp'il avoit ete decide que fon altcfle 
u royalc n'avoit pas plus de droit a la regenct 
. v qu'aucun autre fujet. Tous ces points ayint 
u ete difcutes avec precifion, la plurality dans 
V les deux chambrcs ayant apprduvo fes rffo- 
. c M "Yti&NUt 
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* 'fattens sprefrafeesaii prince, & fon altefife 

* rojale ajarifc accepts la regence aux terroes 

"prefcrite, ilrie rjeftokqu'a^aii&ionnerFa&c 

** de ksegence ; ccla ne pouvoit fe faire quepar 

^iBt^eco«imifliondu grand fceau. La capacity 

^watttutJledu roi etoit abfente, mais fa capa- 

"runSS politique ftibiiftoat toujours. Le roi lie 

*• pouvoit mourir. C'etoit au pariement £ 

•♦fupplecr ia ce qui manquoit, en oxdonnant 

**qw lb grand iceau fut appofe pour raiiiicr 

ffctayue <}ec *teu* charabees avoient rcfolu, 

*'jb nornmcr tc prince Jtk ^Gallcs ieul regent, 

4 * avec tes roftriftions determinees. Si Ton 

" imagihoituni*3Eoyenpliis.convenable,onde» 

^' f ydit te-pwprifer. On.diroitjpeja|-»$tre, -que 

" :1a icammiffitmxlu grand ifecau, ipour.un td 

f*>aftq, itrik xwe trmfure illegal, nwris per*- 

<f>fiMine^ne ;dir©it rcqjufoile, noetoit pas afofolu- 

^*imtm&d&ire. SiEacteetcdt indifpcniable, 

toifc 3pierle irdP«?^^^s2dorihrr>fa fahAion* 

tfti^&Uoit iiea que Lle-pariement ie f it. La 

*hlbi viiwity •UeTOe^ocfit^sfon&ionsjdaits 

^*iw$*f Tiribawttr 7 *; ^ftdHftdttak^aucunt 
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u incapacity dans le pouvoir politique da roi, 
u quoique fon incapacite naturellc* fut clairc- 

* ment reconnuc. N'avoit-on pas des ex* 
" emples de rois cnfans de fix mois, de deux 
*' atrs, qui avoient ete fuppofes donuer leur 
M confcntcment a des loix, nieme encore en 
a force l N'avoit-on pa&des loix de Henri VI, 
" paflees lorfqu'il fe trouvoit dons le memfc 

* &at ou eft le roi a prefent, quoiqu'il nc prat 
41 pat figner iters lea- cosamtf&ont du grand 
" fccau, pour leur donnor la fendioa?" Lord 
Camden conchit par faire la motion " qu'il 
44 feroit nommc une commiflion du grand 
M feeau de ee royaume, pour conftituer let 

* perfonnes fuivantes, ou trois d'entre ellea, 
11 comrniffaires, pour donner le confenterafcnt 
w royal aux refolutions paflees dans lea deuft 
u ohambres, pour ouvrirle parlement, nom* 
" xner un regent, &c." Les noms des com- 
miflfaircs etotent le prince de Galles, le due 
d'York, le due de Gloucefter, le due de Cum* 
feerland, Tarcheveque de Canterbury, Tarche- 
veque d'Yorki k ehancctier* lc garde du fceau 

Ms* V^v^> 
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prive, le prefident du confeil, le chef-juge du 
banc du roi, le grand maitre d'artillerie, le 
premier lord de l'amiraute, lord Sydney, lord 
Carmarthen*, le due de Chandos, lord Salis- 
bury, lord Aylefbury, & lord Waldegrave. 

Lord Stormont, lord Carlile, ldrd Derby, 
lord Porchefter, lord Fitzwilliam, s'oppo- 
ferent a cette mefure par les raifont tant de 
fois employees* Lord Carmarthen & lord 
Hawkefbury leur repondirent, & ce dernier 
cita un exemple analogue au cat a&uel ; celui 
du commencement du regne de Henri VI, 
lorfque le due de Gloucefter fut nomme pro- 
tedteur du royaume par le parlement, & que 
le grand fceau fut appofe a une commiffion 
pour donner la fanftion a cet a£te par Fautorite 
des deux chambres. 

Le due d'York derxianda que fon nom & 
celui du prince de Galles fuffent orais dans la 

liftc 
t A-prefew Doc de Lecdi; 
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lifte des commiffaires, ajoutant que cettc me- 
fure leur paroiffant illegale & contraire afe 
conftitution, ils n'y vouloient prendre aucuna 
part. Le due de Cumberland fit la me roe re- 
quifition pour fon nom et eclui du due de Glou* 
ccfter. Les miniftres trouverent qu*il etoit 
contradiftoire de pro no nee r illegale uuq com* 
miflion qui devoit noromer un regent dif- 
poi$ a recevoir le pouvoir qu'elle )ui otui* 
bueroit ; mais on n? fuivit pas ce raiibttne- 
ment, & la resolution paffa fans en tfcnir a 
i. une diyifion^ ' . t. \: 

Ee lundi a fcvrier,/M. Pitt*& lamemeino* 
toon dans la eharabre des communis, & parli 
£ peu-p&s dans les merncfc termds qn'avoit -frit? 
lord Camden*; La refoJ ration des pairs fat 
adoptee apr&s de longs debats, dans ItrfquelsM* 
Pitt, le chevalier Scott, . dfort .c£t4, A Jowi 
North, M. Dempfter & M. Burke fe dii\ute 
guerent le plus, mais on n'y dit rien de nouveau. 

Mj U 



' Le lcndcmain, les deux chambrcs s*etairt 
tfiemblees, lord Bathurft, a la place du chan- 
celicr, qui etoit indtfpoft, ayant fait le rap- 
port dc la refolution paflee pour ouvrir le par- 
tement par autorite d*une commiffion du grand 
Jceau, les pairs fortirent pour fc revetir de 
leurs robes, & ctant rcntres, le maitre des 
ceremonies delachambre des pairs fat depute 
a la chambre des communes- pour defirer leur 
prefence, afin d'entendre lire la commiffioir 
pour I'ouverture du parlemem. Lord Ba- 
thorft, rarcheveque de Canterbury, lord 
Stafford, lord Sydney, & lord Salifbury, fix 
des pairs nommis pour etre commHTaires, 
etant places aupresdu trone, & la derniero 
prorogation da parlement etant recitee, oi> 
fit la kfture de la comraiffion du grand fceai* 
qui ordonnoit I'ouverture du parlement,. apres 
quoi lord Bathurft, un des commiffaires^ 
dk: 

a Myxord* 
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" MVLORDS ET NffiSSiEUK*, 

• * En confluence de rautorite- qui no*s a 
*f- £te conferee par une commiffion do roi 
" fcellee du grand fceau, qui vous a tti lue* 
** declarant entre autres chofcs les caufes dc 
" cettfrprefenR aflemblee, nous defiroft? en- 
11 gager votre attention aux circonftanccs 
" facheufes de la maladie de fa majefte, qui 
u demandent n^flairement qu'il foit pourva 
u au foin de fa perfonne royals, & £ la forma* 
44 tioa d'une anftoriti legitime pendant la du» 
" ree de cctte calamite, de la maniere que la 
" necefiite dcs ckconilances paroitnt 1'exi- 
" ger." 

On proc&a enfuite aux formes ufitees a 
tfouvcrture da parlement, & la chambre d*$ 
communes s'&ant raflerablge, M. Pitt obfcrva 
que dans lafituation prefenteil nereftoit autre 

chofc 



chofc a faire que de propofer qu'il fut permis 
de preparer un bill, afin de pourvoir au foin 
de la perfonne royale de fa majefte, & aTex- 
crcice de l'autorite du roi pendant fa maladie. 
La motion ay ant et6 admife; le chancelier de 
Uechiquier (M. Pitt) & quelques autre*, efcrcnt 
ordre de preparer k bill & de le presenter. 

Jbe 5. de f6vrier> M. Pitt prcfentat'afte del* 
nogende contenant quelques nouvelles claufes, 
outre les reft ri<S ions deja connucs. L'une 
etoit, que fi le regent epoufoit une catholique 
romaine, fon auto rite ceflerojt dis ce mo- 
ment ; qu'cn eas de la ,mort de la reine, lo 
pouvoir confie a* fa, majefte pafleroit a foa. 
oonfcil avec quelques Idgeres differences expJi-» 
quecs; que le regent ne pourroit pas fdrtir du; 
royaume; qu'il n'auroit pas Tadnainiftration 
des foiitante mille livres ^eriing3,fatfant la- 
caiffe partictiliere du : toi%' ei^fin la derniere 
pattic de ce biU(d6tit jc doanerai la fubftance/ 
cf-ap*&) a*oit plout but d'^otiWrawc pr«ci- 

fion 
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fiort la maniere dontlc roi, apres fa gu£rifon> 
pourroit reprendre les renes du governemcnt. 
Chacunc des reftriftions fut oppofce par lord 
'North & M. Burke principalement. . L'ufage 
eft que, dans une affaire de confequence, le bill 
foit lu deux fois en deux jours differens, & 
que la chambre fe forme enfuite en cornitc 
pour deliberer avec plus de liberte fur chaque 
article ; e'eft alors que la difcufiion eft plus 
anim£e, & que Ton prefente les obje&iont 
dans toute leur force. Le 7 fevrier, quandon 
en vint a Tarticle qui portoit, que fi le regent 
cpoufoit une perfonne de la religion catholique 
romaine, fon autorite devoit des-lors ceffer, 
M. Rolle prit cette occafion d'introduire la 
motion qu'ii ayoit refolu de faire, en pro* 
pofant d'ajouter: " que Ton cxclueroit de la* 
" regence quiconque auroit epoufe legale* 
" ment, ou en effet, une perfonne faifanfr 
" profefllon de la religion catholique romaine/ 9 
Lord Belgrave s'oppofa le premier a cette mo- 
tion; ildit: qu'apres la declaration folemnelle 

faitc 



fake a ce fajct quelque terns av*nt par auto* 
rite, une telle motion devenoit inutite; & 
tendroit a exciter le trouble* dans les d&ibera** 
tions.^ Mr Pitt acquief9a a 1'opTflion db lord 
Belgrave, & dit que la chamjbse n'avoit aucun 
droit d'approfondir des bruits incertains.— 
Lord North, M. Sheridan, ft*. Grey, ayartt 
impute a M. Rolle dcs motifs de maJagnite* 
M. Pitt & M. Dundat k juftifietcnt tfwok 
tu una telle interview ; & YmmnJkvaim d* 
M. Rolle ayant ete- eufin propof*; ft* rejent 
voartimement* La elaiife, intsoduitt pat 
M. Pkt a cc fajet, . dans 1'aAe de r6gence r to 
confervee & regarded firemen* coauneim 
fepplement a l'a&e paff& ait commencement 
du *egne de Guillaamc III, pour affarer la 
fccceflion dam la ligne prot»fta»ie ; mais cct 
afle he portaht que fur Pheredite du trdne, 
on avoit juge necefiaire d'ajoutsf iet une chmfe 
pour appliquei* au regent l'obiigstiof* imp«rfet? 
itonthiritierdelacouconiic^ 
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11 me paroit a propos d'expofer ici la fub*. 
Glance dc l'afte 4c legeace, Aont je n'onicttrai 
tjue les inutilites du ftyle & les repetitions. 
11 portoit : 

" Qucle roietant. incapable d > extfrcerpcr^ 
" fonnelleraent ,1'autorifce royale, il t etoit de* 
" venu iteceflaire -de fuppleer a xe defcut 
" pendant la ducee de ion indifpofition, de la 
'*,maniej?eque rexjgc©i*uti*sccireo»&*nces & 
*« les intemts,de.la nation." . 

" Que le prinee de Galtes ftepit ttY&tiadt 
4t Tautorite fouveraine, Jaquelle il exerceroit 
.*' fonts le .titnc dc -regent,' au nom Jit fa 
" majcfle, avec les reftriflbiaasrcQnte|i«s dans 
** \t,biU." •. ' • " 

> " Que £on alteffe noyal&avant que dfen&refr 
***n pouvoir fcroit teruie a prater fcrxaent 
** deeatrt de .confeii prive^ qa^U'acquiue^oit 
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" des fonftions de regent du royaume, fous 
<* les conditions prefcrites par cet acts." 

•' Que ledit regent, n'etant regarde que 
" comrac rempliffant une place de confiance 
41 en Angleterre, preteroit, en prefence du 
" confeil prive, les fermens ordinaires, fouf- 
" criroit aux declarations requifes, par les loix 
" du royaume, de tous ceux qui rempliflent 
41 des places de confiance, & produiroit un 
" certificat par lequel il feroit attefte qu*il 
" auroit re$u la communion felon le rite de 
4i Teglife anglicane." 

u Qn'il ne pourroit pas, au nom du roi, 
u donner la fandion rpyale a aucun afte ten- 
" dant a alterer la fucceffion au tr6ne de la 
" maniere dont elle eft etablie dans la maifo* 
14 de Hanovre, ni rien innover ou changer 
" dans la religion & les rites de 1'eglife an- 
"JgKcane ou prefbyterienne en Angleterre & 
"enEcoffe." 

" Que 
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€i Que fi le regent s'abfentoit de 1'AngId-, 
" terre, ou epoufoit une catholique romaine* 
ei fes pouvoirs cefieroient." 

" Qu'il ne pourroit creer aucuns pairs, 

" excepte les defcendans de fa majefte ayant 

" atteint l'age de 21 ans ; ni accorder la 

" furvivance d'aucune place, nommer a aucun 

" emploi, donner aucune pcnfion pour un 

" plus long terme que durant le plaifir de fa 

" majefte ; mais cependant qu'il pourroit 

" nommer aux charges conftituies par les 

» 
" loix, places a vie, ou a celies qui peuvent 

" etre occupies tant que la conduite de 

" ceux qui en font revetus n'eft pas repre- 

" henfible." 

, " Que le regent ne pourroit donner a bail, 
." ni aliener, les proprietes perfonnelles du 
" roi, mais feulement renouveller les baux ; 
." qij'il auroit le droit de difpofer des biens 
" confifques aa profit de fa majefte pour dette 
N « a la 
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* a la couronne, pour crimes de trahifoti 
" ou felonie quelconque, felon les formes 
c< accoutumces ; qu'il pourroit diminuer, 
" mitiger, ou remettre les confifcations dans 
#i les cas ou la loi autorife cette indulgence, & 
*' pourroit enfin difpofer des revenus de la 
" lifte civile felon les aftes du parlement 
" prefents, ou futurs." 

** Que les paiemens faits a la reine, ou 
46 autres perfonnes de 'la famille royale, au- 
" roient lieu dans toute leur etendue pendant 
" la duree de la regence." 

€C Qu'il feroit pris fur la lifte civile les 
" fommes neceflaires pour fubvenir aux de- 
" penfes qui ont lieu chaque quartier dans 
" les differens departemens de la maifon du 
41 roi, felon Tafte paffe ladouzieme annee du 
c< regne de fa majefte, dont les conditions 
" font que le montant defdites fommes n'ex- 
V cedent pas celle de, &c." 

" Que 

3 
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u Que fon alteffe royale auroit droit dc 
" faire, au nom de fa majefte, defrconceffions 
" ou augmentations fur les differens droits 
" & revenus payables en Ecoffe, de la manierc 
" autorifee par les loix, & feulement jufqu'au 
" bon plaifir de fa majefte." 

u Que le premier lord de la treforerie feroit 
" requis de fgire remettre tous les ans la 
" fomme de 1. 60,000 ft. prife fur les revenus 
" de la lifte civile, au garde de la cafiette de fa 
" majefte, qui eft autorife, par le prefent bill, 
" a employer la fomme de 1. 12,000 ft. durant 
" la regence, a Pufage auquel il avoit coutume 
" de l'employer par les ordres de fa majefte, 
" & a payer la fomme de 1. 4,000 ft. a la reine, 
" pour etre employee aux autres ufages aux- 
" quels elle croiroit que fon augufte epoux 
" Pauroit deftinee. Le refte de la fomme ci- 
€€ deffus fpecifiee feroit place dans les fonds 
" publics, ainfi que le furplus net dcs revenue 
u du duche de Lancafter." 

N a "Lc 
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" Le foin de la pcrfonne du roi, auffi bien 
4€ que ladireftion de fa maifon, feront confies 
" a la reine pendant la duree de fa maladie. 
" Sa majefte nommera a toutes les places, & 
" pourra renvoyer ou £lire les individus felon 
** fon bon plaifir." 

" II fera etabli tin confeil qui s'affemblera 
" toutes les fois que la reine le jugera a prb- 
" pos. Ce confeil fera compofe de 1'arche- 
" veque de Canterbury, rarcheveque d'Yorfc, 
" lord Thurlow, lord Kenyon (chef-juge du 
" banc du roij, le grand ecuyer, le grand 
" chambellan, le grand maltre de la maifon 
" du roi, le premier feigneur de la chambre 
•* (Groom of the Jtole.J lis feront tenus a 
" pveter le ferment, ici prefcrit, devantle con- 
11 feil prive. Leur fonftion fera de con- 
" feiller la reine-, mais ils n'auront aucun 
" droit de controle. Si Tun d'eux vient a 
" mourir, fa majefte pourra lui nomraer un 
" fuccefieur." 

"Ce 
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" Ce €ottfeil pourra examiner, fous fcr- 
" latent, lea taedecins du roi, & toutes le* 
<c perfontios qui l'entourent, tant fur Tetat 
" de fa majefte, que fur taut ce qui y eft 
"rcktif." 

" Si un membre de la chambre des com- 
" munes accepte un pofte lucratif a lanomi- 
" nation de la reine ou du regent, fon election 
" deviendra nulle, & il fera procede au choix 
u d'un autre fcnerabre, comme s'il avoit «$$ 
" nommf a cette place par le roi lui-mesie." 

u Si la rckic veaoit a tnourir pendant la 
" maladie du roi, le regent en donneroit 
" publiquement avis par une proclamation 
" paflee au grand fceau. Si le.parlement fe 
" trouvoit alors proroge, ou ajourne, il le 
" feroit aflemblcr au plutot ; & s'il n'y c» 
** avoit point dans cette conjon&ure, il con* 
" voqucroit les membres duparlement prece- 
•• dent, qui fiegeroit feulement pour prendre 
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X€ de nouveau en confideration lc foin de la 
$t perfonne du roi & radminiftration de fa 
" maifon. Pendant cet intervalle le confeil 
" de la feue reine rempliroit fcs fondions a 
" ces deux egards, fans avoir le droit, non 
" plus que le regent, de deplacer ou d'elire 
cl aucun des officiers de la maifon de fa ma- 
"jeft£." 

" Si le regent mouroit, lc confeil prive en 
€i donneroit avis par une proclamation fem- 
" blable, paffSe au grand fceau. Le parle- 
" ment, foit qu'il fut proroge, ajourne, ou 
" diflbus, a cette epoque, fe raflembleroit de 
" la maniere ci-deffus indiquee, pour prendre 
V les mefures que les circbnftances rendroient 
*' neceffaires." 

u Quand il paroitra a la reine & a fon con- 
" feil que fa majelle eft retablie, & en etat de 
€t vaquer aux affaires, elle en informera. le 
" confeil prive par vine notification fignee de 

" fa 
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" fa main, & fouflignee par les membres de 
" fon confeil ; & cette notification fera cora- 
" muniquee au lord-maire dc la cite de Lon- 
" dres, & imprimee dans la gazette ds la 
" cour. Si, apres la reception de cet avis, le 
" roi, par un ordre figne dc fa main, enjoint 
" au prefident du confeil prive d'en convo- 
" quer les membres, ils fe rendront aupre^de 
" fa majefte ; & lorfque, de l'avis du confeil, 
i€ elle declarera fon intention de reprendre 
"les renes du gouvernement, par une pro- 
" clamation contrefignee par les membres du* 
" dit confeil prive, les pouvoirs delegues au 
" regent, en vertu du prefent bill, cefleront 
" des ce moment, & fa majefte rentrera*dans 
" toutes les fon&ions de l'autorite royale." 

"Si, a cette epoque, le parletnent fe trou- 
" voit proroge, ou ajourne, il s'aflemblera 
" auffi-tot ; & s'il etoit diflbus, les membres 
" qui conftituoient le dernier parlement, 
V feront convoques & fiegeront, pour le mo- 

" ment^ 



*' merit, cotatftc 111 n'y avoit pas eu dc diflb* 
" lution." 

" II *ft ordonae, par ect afte, que les pou* 
«• voks qui y font efcfoiis <HnnaicnceTont a 
« etre en force' k iti fortieth' 

" Par une cfctafe,- irfttoduite par M. Palte- 
" ney, apres tous les debate far Ife W//, 11 fut' 
** ftatui en outre que la fefftriftion knpofee 
n au regent <le ixe povrvoir ct;6er de pairs, 
w n'kuroit lifcu que potnr trois arts. J'fefcpli- 
"'querai tout-a-l l hture la raifonqui fit ajouter 
« cette claufe." 

Je la'arr&erai premreremettt far Tartkle 
qui tenoit le plus a cceur au parti de Toppo- 
fit|pji, & contre lequel on s'eleva davantage* 
Tons furent plus ou moifts combattus,' mais 
on fit les plus grandes objeftions a celui qui 
ttablfffbtt la raamere dont le roi detoit re- 
prendre les renes du gourernement. Le n 

fevrier, 



( I4i ) 
fevrier, lorfqu'il fut delibgre fur ce fujet, on 
obferva que " le procede propofe alloit direc- 
" tement contre les droits du parlement, qui 
" ayant approfondi l'etat de la maladie du roi, 
" & reconnu fon incapacite prefente d'exercer 
iC Taxitorite royale, devoit feul juger quand il 
" pourroit en reprendre les fon&ions. La 
u nation avoit re$u du parlement rinforraa- 
" tion de Tincapacite du roi, & ne devoit pas 
" recevoir par un autre canal la nouvelle im- 
" portante de fon retabliifement. Le confeil 
" de la reine, n'ayant aucun droit de con- 
" troler fes volontes, pouvoit, par complai- 
" fance, deferer au fentiment naturel a fa 
" majefte, de croire fon augufle malade re- 
" tabli ; mais ce qui feroit aflez pour fatisfaire 
" les defirs & Temprefl^ment d'une tend re 
" epoufe, ne fufBroit pas pour tranquillift* 
" la nation dans un objet d'aufli grande con- 
" fequence. II etoit aife de penetrer les rues 
" du miniftere a&uel; ils ne fongeoient qu'a 
€t profiter d'un intervalle lucide dans la ma- 
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49 ladie da roi, pour ltii fcire ifcprendre lea 

4i r&nes du gouvernement par tme proclaraa- 

•' tion, les remettre en place, & pafler, a 

•• l'aide d*une commiffion, un autre a&e de 

•' r^gence qui les affermiroit pour long-tems 

"dans leur fituation. Alors on verroit le 

•" pouvoir de la couronne entre les mains d'un 

" petit nombxe cTindividus, & la oonftilutioft 

"de ce royaume devenir ariftocratique."— 

M, Pitt, le colonel Pfaips, M. Dundas, r6* 

pondirent a ces cfbfaftions : ils pofercnt potft 

^riflcipe, " qu*il woit 4t6 neceffirire que le 

44 paHemettt intervint pour conftatcr l'incipfr- 

u dt6 d4i foi, p*refc que de la ratification de 

" ce fait, il ftai en feftdtofc le droit de fuppheet 

" au d£fatrt de tfexcroice du^touvoir executif ; 

" itiais atlfti-t6t <foe k caufe de oette incapa- 

♦ cit6 ceffbit, le parlement ne devoitpas in- 

4 * teivenir, parce que ftsdmits n'^corent point 

4€ interreffSs par la rteuvfelfe fituation de fa 

" ffiajeft^, qui rentroit alofs natureMetnent 

* c dans l^exereke de fes fon&ions. PetConnt 

" n'oferoij, 
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" n'oferoit avancer que le roi n'avoit pas le 
" droit de reclamer fes prerogatives ; on n* 
" pouvoit reVoqucr en doute la validite d'un* 
u proclamation royale, fignifiee par fa ma- 
" jefte meme, au milieu de fon confeil prive ; 
?' & d'ailleurs, prealablcment a cette declara? 
" tion, un autre precede folemnel devoit 
" avoir lieu : les deux premiers prelats, le* 
" deux plus refpeftables jurifconfultes du 
" royaume, les qu^tre grands officiers de la 
" maifon du roi, devoient conftater Tetat du 
" roi & en informer le confeil prive, en 
" fouffignant la notification de la reine. Y 
" avoit-il quelqu'un qui put imagincr un mo- 
" ment que tant de per&nnages graves & 
" confide rabies, foutenu* du confeil prive, & 
" tous refponfabks a la nation de leur con- 
u duite, puflent prendre fur eux de fkire unp 
" telle demarche, dont la teinerite fcroit biei*» 
Cf t6t devoilee & punie comme elle le merite- 
" roit ?" Cette claufe paffa enfin a la pluralke 
de 68 voix. 

On 
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On trouva a redire auffi que les princes da 
ling, les fiis & freres da roi, ne fuficnt pas 
admis an confeil de la reine; mais on donna 
pour raifon de cette omiffion, qu'ils etoiont 
les confeillers natarels de fa majefte, & que 
par confequent il etoit inutile de les nommer. 
D'ailleurs, on avoit trop de refpeft pour la 
znaifon de Brunfwick, pour vouloir rendre les 
princes de cette maifon refponfables au parle- 
ment des confeils qu'ils pourroient donner. 

Quant a la claufe propofee par M. Pulteney, 
on l'adopta pour obvier a la difficulte qui 
s'ctoit elevee, que s'il arrivoit un jour que 
Ton voulut oter la reftriftion impofee au re- 
gent de ne pouvoir creer des pairs, il etoit a 
craindre que la chambre haute ne rejettat cette 
proportion, ayant interet de laifler fubfifter 
tine reftriftion qui augmentoit fon importance, 
en prevenant l'accroiflement du nombre de 
fes membres. 

Enfin, 
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Enfin, le 12 fevrier, le billy ayant etc la 
pour la troifieme fois, pafla dans la chambre 
dies communes fans aller aux voix. Le 13, il 
fut porte a la chambre des pairs, qui le lut 
pour la premiere fois, & en remit la fecondc 
le&ure au lundi 16 mois. 

Cependant, depuis pres de quinzc jours, la 
fante du roi, de l'aveu des medccins lcs plus 
circonfpe&s, alloit de mieux en mieux. Dcja 
Ton parloit de convalefcence, & Ton concc- 
voit Tefpoir d'un prompt retabliflement. On 
alloit memc jufqu'a dire que l'oppofition nc 
jugeroit pas.a propos de confeillcr au prince 
de changer le miniftere pour le peu de terns 
qu'ils prevoyoient etre en place. L'inconve- 
nient d'etre obliges de fe faire elire de nou- 
veau, & la depenfe que cette mefure leur oc* 
cafionneroit, ne pouvoient balancer le foible 
avantage qu'ils recueilleroient d'une adminis- 
tration de fi courte duree. Malgre cela, les 
amis du prince fembloient perfifter dans leur t 
O fentiment 
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fentiment qu'il falloit former unc autre ad- 
miniftration aufli-tot que Fade de regence 
auroit paffe* Voici quel* etoient les princi- 
paux arrangemens: le due de Portland devolt 
fitre premier feigAeur de la trcforerie; lord 
John Cavendifh chancelier de Pcchiquier 
(controleur general des finances) ; M. Fox 
fecretaire d'etat pour les affaires etrangeres ; 
lord Stormont pour les affaires interieures, ou 
prefident du confeil ; lord Spencer vice-roi 
d'Irlande; lord Fitzwilliam deVoit avoir le 
departement de la marine; le due de Nor- 
thumberland l'artillerie* ; le colonel Fitzpa* 
trick le bureau de la guerre ; lord Carlifle garde 
du fc;au prive. Le grand fceau devoit etre 
mis en commiffion, & lord Loughborough etre 
le premier commiflaire ; M. Burke, enfin, de- 
voit etre treforier de Parmee, & Ms Sheridan 

trfforier de la. marine. 

En 

* Lc Due de Northumberland, qui s'&oit jerte dan* 
le parti de I'oppofition, avoit eV invedi de i'ordre dt la 
jai retire depuis quelque> moi«. 
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En attendant, on continuoit a proceder, 
dans la chambre des pairs, a l'examen du bill. 
Toutcs les claufes, excepte une, avoient 
paffe : cellc de la maniere dont le roi devoit 
reprendre les fonftions du gouvernement - r 
tnais le jeudi 19 fevrier, cette chambre etant 
aflemblee pour prendre en confideration la 
derniere claufe, " le chancelier, qui avoit vu le 
•* roi le jour precedent,* informa la chambre, 
u que depuis le dernier examen des medecins 
" fur la fante du roi, fa majefte ayant eu des 
i€ fymptomes de convalefcence, & plufieurs 
" circonftances favorable* ayant fait naftre 
« enfuite reiperance d'un parfait retablifle^ 
" ment, il etoit d'avis qu'il ne conviendrott 
" pas de proceder a pafler encore le bill de la 
O 2 regence 

* Le 14*. Fcvr. leDr. Willis s'appercevant qtte le 
roi faifoit des progres rapides dans fa convalefcence, ta 
avertit le Chancelier, et le preffa de voir fa Majefte\ Le 
Chancelier, aprij avoir confulte le Dr. Warren la-deffus,. 
Vit le roi, et ce fut d'apies cette vifite qu'il futrefolu de 
differer de pafler bill de ligence. 
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" regencc fur Ie principc qui en faifoit la 
" bafe ; favoir, l'incapacite du roi d'exercer 
u les fonftions royales ; c'eft pourquoi il pro- 
" pofoit de remettre au mardi, 24 du mois, 
" la deliberation de ce jour, afin d'avoir plus 
*' de tems pour juger fi leurs efperances etoi- 
€t cnt fondees, & quelles mefures feroient 
u neceffaires a prendre." Lord Stormont 
s'etendit fur la joie que tous en general, & 
lui-meme en particulier, ne pouvoient man- 
quer de reflentir a cette nouvelle, & confentit 
a Tajournement, fuppofant que les miniftres, 
qui devoient connoitre parfaitement Tetat des 
chofes, etoient juges de la convenance de.ee 
retard, dont ils feroient cependant refponfables 
un jour. Le due d'York exprima fa fatif- 
fa&ion a une nouvelle qu'il fembloit ap- 
prendre pour la premiere fois, & ajouta qu'il 
ne doutoit point que fon frere n'en eut un 
contentement egal, & meme plus grand que 
le ficn, en ce que cet heureux evenement le 

degageoit 
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degageoitde lafituation la plus critique & 1* 
plus embarrafiante. 

Pendant cet ajourneraenty le roi continuoit 
a fe mieux porter, & commen^oit a voir la 
reine et les princefles. II pafla enfuite plufieu*% 
heures a donner des ordres au chef de fes jar- 
dins, ou a quelques artiftes. II s'amufa long* 
tems avec l'aftronome de fon obfervatoire de 
Richmond ; il fe promena pendant deux heures 
avec le chevalier Banks* prefident de la fociefli 
soyale, & s'entretint avec lui fur differens fu~ 
fits. II vit uhe autre fois le chancelier,. en- 
fjiite le prince de Galles, le due d'York, M* 
Pitt, &c. Les medecins avoient obtenu de 
fa majefte qu'elle ne s'occuperoit pas encore 
des affaires publiques, & il etoit defendu a 
eeux qui l'approcboientde lui r&pondre in8fne# 
s'il venoit a entamer cette matiere j mais la 
precaution etoit inutile ; le roi fentoit lui^ 
ijagroe qu'il devoit attendre que le rgtablifle* 
W>Ot des forces de fon corps lui rendit la vi- 
O 3, gueur 
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gueur de fon efprit pour I'appliquer a Pexercice 
dc ces grands objets. II parloit dc fujets in- 
differens, mais qui fuffifoient pour convaincrc 
chacun que fa raifon etoit entiere, &, de 
meme que fon corps, n^avoit befoin que d'une 
augmentation de forces. Les bulletins des 
medecins confirmoient cctte verke, & toutes < 
ces circonfiances firent prendre au miniftere 
le parti d'ajourner une autre fois le parlement. 
En effet, le 24 fevrier le chancelier informa la 
chambre haute, que le roi avan9ant tous les 
jours dans fon retabliffement, & que fon etat 
feifant naitre les plus grandes efperances qu'il 
feroit bientot en parfaite fante, il propofoit, 
d'apres cet efpoir, d'ajourner encore la cham- 
bre jufqu'au lundi fuivant, afin d'etre plus en 
etat de voir ce qu'il feroit a propos de faire. 
Le due de Norfolk, fans pretehdre s'oppofer 
a 1'ajourftement, demanda quelles etoient les 
mefures que Ton fe propofoit de fuivre, & fi 
l'on conftater6it le meilleur etat de la fante du 
roi par un nouvel examen des medecins de- 

vant 
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vant lc parlcmcnt. Lc chancelier repondit 
fimplemcnt que, fans etre medecin, il pouvoit 
en pareil cas faire des obfervations auffi bien 
que tout autre ; qu-ayant ete appele a voir fa 
majefte, il avoit eu occafion plus d'une foisde 
juger que le roi avoit Tefprit clair & diftinft, 
dans fon affiette naturelle, & pouvoit tenir 
une converfation fuivie fur quelque fujet que 
ce fut. C'etoit tout ce qu'il pouvoit repon- 
dre pour le prefent aux queftions qui lui etoi- 
ent faites, & il efperoit que Ton voudroit bien 
s'en contenter. 

Pendant que le roi avan$oit dans fa con*- j 
valefcence, & que les deux chambres s'ajour* 
noient en Angleterre pour attendre l'heureux 
evenement de fon parfeit retabliflement, le 
parlement d'Irlande (dont plufieurs membres 
aVoient ete a Londres pendant quelques mois) 
s'empreflbit a nommer le prince de Galles 
r6gent, fans reftriftions ; & malgre les efforts 
du vice-roi & de fon parti, apres avoir, par 

une 
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une adrefie, appeH4 (on altrifc royals i la re- 
gence au milieu defevricr, for ce que le vice* 
roi rcfufa dc tranfmettre cette adrefle en An- 
gleterre, les deux chambrcs nommerent, le 
zo 9 une deputation au prince* /avoir : le due 
4e Lcinfter & le lord Cbarlemont pour ht 
chambre des pairs, & MM. O'Neill Conolly, 
Ponfonby & Stuart pour Ja chaqabre des com- 
munes; mais lorfque eette deputation arriva 
a Londres, le roi fe portoit £ bien qu'il avoit 
d<ja vu le prince de Galles, fes freres, fe* en- 
fans, les miniftres, quelques-uns def prin<qr- 
paux officicrs de la couronne, & il paroiifoit 
deroir en peu de jours repren^re en main les 
renes du governement* 

La precipitation avec kquelfe les chambres 
du parlement d'Irlande avoient nomme ui* 
r£gent, avant que d'etre fures que le regent 
fut elu en Angleterre, pouvoit occafionaer 
beaucoup de confufion* Contre le prineipfc 
fundamental, qui re unit lea dtux courcthnea 

dans 
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dans la meme perfonne, l'lrlande fe trouvoit 
avoir transfere Pautorite royale au prince, 
avant que le bill qui fe preparoit en Angle- 
terre e\k re<ju la fanftion du parlement. Juf- 
qu'a cette decifion, le roi etoit cenfc remplirles 
fon&ions royales, & Pele&ion d'un autre a 
fa place etoit un a&e de rebellion. C'etoit la 
reflexion qu'avoit faite le chancelier d'Irlande 
dans Iachambre des pairs, &le procureur-ge- k 
neral dans la chambre des communes ; mai» 
on comptoit fi peu fur un retour aufli prochaia 
de la fahte du roi, & Ton croyoit fi bien que 
le bill de la regence devoit etre paflS en Angle-' 
terre, au moment ou Ton propofoit Padrefie 
en Irlande, que le zele des amis du prince en 
ce royaume I'emporta fur la prudence des ami's 
du roi, & l'adrefie fut adoptee par une grande 
majorite. 

Comme il n'y avoit pas a craindre que le 
parlement d'Irlande perfiftat dans fa refolu- 
tion, en apprenant Tetat de la fante du roi, on 
ne fit que rire en Angleterre de cette d£- • 
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marchc imprudente, & Ton fe contenta dc 
lacher quelques farcafmes fur la deputation, 
qui venoit chargec d'une abfurdite nationale. 

- L'adrefie n'en fut pas moins prefentee au 
prince dc Galles, le 27 fevrier. Lcs deputes 
orurent ne pouvoir fe difpenfer d'obeir aux 
ordres dc leur parlement, & fe jctterent en- 
core dans un nouvel embarras. La reponfe 
de fon alteflc royale ne fut pas telle que Ton 
pouvoit s'y attendre dans la Situation a&uelle." 
" Aprcs les avoir remercies de leur attache- 
"- meat pour la maifon de Brunfwick, & les 
H avoir lou6s de leur conftante attention a 
(i conferver une harmonie inviolable entre les 
f ' deux nations, le prince leur repondit que 
11 Theureux changement furvenu dans lacir- 
" conftance, qui avoit donne lieu a leur 
" adrefle, le pprtoit a differ^r de quelques 
•* jo^s a leur dopner une reponfe definitive, 
1 1 dans Tefp^rance ou il etoit que le rpj, de- 
Vjrant reprendre les reaes du gouvcrneflicnt, 
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u il nc ltti rcft^rolt qu'a lcur expriifcer lei 
#< fcntimcns de reconnoiffaace & d'affedtion 
" qu'il auroit toujours pour la nation Ir- 
" landoife."* 

Lc 2 mars, les chambfres s'etant aflembl£es, 
le chancelier dans la chambrc des pairs, & M# 
Pitt dans celle des communes, propoferertt un 
nouvel ajournement du parlement, afin de 
donner plus de terns au roi de fortifier fa fante, 
avant que de prendre fur lui le foin important 
des affaires. L'ajournement fut adopte juf- 
qu'au jeudi fuivant, que le chancelier & M» 
Pitt declarerent dans les deux chambres que 

la 

* Lc 1 1 mars, les de'pute's d'Irlande curent lcur audi* 
ence de congl da prince de Galies $ Ton altefle* royal* 
remercia le parlement d'Irlandcde la con fiance qu'il lui 
avoit tlmojgnee; elle les exhorta k maintenir l'uoion 
& Tharmonie entre les deux royaumes, ajoutaul que 
l'heureux r&ablhTement du roi, Ton pere, le difpenfeit 
d'acceptcr leur offre. lis partirent le lendemaiu fcna 
aroir vu le roi. 
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la fante da roi, acquerant tous les jours de 
nouvelles forces, ils efperoient avoir la fatif- 
faftion dc leur comrauniquer, mardi 10 du 
mois, un meflage de la part de famajefte, pour 
mettre fous leurs yeux la confideration des 
afFaires publiques ; c'eft pourquoi ils pro- 
pofoient encore d'ajourner le parleraent juf- 
qu'au 10 mars, a quoi Ton acquief$a unanime- 
xuent. 

Cependant les gazettes angloifes, devours 
a Toppofition, prenoient a tache d'elever des 
doutes fur Je parfait retabliflement du roi ; & 
les fubalternes du parti, moins raifonnables 
que leurs chefs, fomentoient avec chaleur ce 
zele indifcret : mais les temoignages refpec- 
tables d'une foule confiderable de perfonnes 
diftinguees admifes a voir fa majefte, parvin- 
rent a etoufFer la voix de l'envie, & a procurer 
un libre cours a la joie univerfelle que fit 
eclaftr une nation loyale pour un roi cheri & 
refpefte. La nuit du io mars, epoque de la 

rentree 

3 
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rcntree publique 4u roi dans le gouvernemen 
des affaires, fut la plus brillante qui ait jamais 
paru dans une grande eapitalc. L'illumina- 
tion fut generate & refplendiffante ; chacun a 
Tenvi, cherchant a exprimer fa joie particu- 
liere, contribua a former renfemble du fpec- 
tacle lc plus eclatant & le mieux imagine 
qu'aucun pouvoir fouverain eut pu Tordon- 
ner# 

La reine vint de Kew a Londres incognito, 
avec les princefles fes lilies ; fa majefte par- 
courut la ville dans le carrofle d'une de fes 
dames, & gouta le plaifir inexprimable de juger 
par elle-meme de Pcnthoufiafme d'un peuple 
libre pour le plus populairc des rois. 

Le jour remarquable qui preceda cette fu . 
perbe nuit, les deux chambres du parlement 
s'etant affemblees, le chevalier Molineayx 
vint avertir la chambre des communes que la 
prefence de fes membres etoit requife dans la 
P chambre 
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chanibre des pairs pour entendre lire la com- 
miffion envoyee par fa majefte. Le chance- 
lier, s'adreffant alors aux deux chambres, les 
informa qu'une commiffion fignce du roi, & 
fcellee du grand fceau, autorifoit les perfonnes 
qui y etoient defignees a leur communiquer 
les intentions de fa majefte. La commiffion 
fut lue ; les commiflaires etoient i'archeveque 
de Canterbury, le chancelier, le grand cham- 
bellan, le grand maitre de la maifon, le pre- 
fident du confeil, & les deux fecretaires d'etat, 
■ Le chancelier lut enfuitc un difcours tenant 
lieu de la harangue du roi a fon parlement. 
II portoit en fubftance : " Que fa majefte, par 
. " la bonte divine, etant parfaitement retablie, 
4< & en etat de vaquer aux affaires de fes roy- 
** aumes ; remercioit les deux chambres de 
*' Tattachement qu'elles avoient montre pour 
" fa perfonne, & de l'interet qu'elles avoient 
tl temoigne pour Thonneur de fa couronne & 
u la furete de fon gouverncment. 
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" Sa majeile les exhortoit a reparer par leur 
'.* vigilance la perte du tcms que fon indifpo- 
" fition avoit neceffairement apportee aux 
u affaires. 

" Elle les informoit qu'elle avoit fait avec 
" le roi de Prufle un traite d'alliance qui leur 
" feroit communique ; qu'elle avoit employe 
" fes bons offices pour arreter les progres de la 
u guerre dans le Nord ; qu'elle continueroit 
11 a s'occuper de cet objet falutaire, &, qu'en 
" attendant, toutes les cours de l'Europe 
u s'empreflbient a Paffurer de leurs difpofi- 
" tions favorables envers fes etats. 

u Elle informoit les communes que Petat 
" des depenfes neceflaires pour l'annee cou- 
" rante feroit mis fous leurs yeux, & qu'elle 
Cl ne doutoit point de leur zele a pourvoir aux 
" differens befoins du fervice public. 

Pa " Elle 
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il Elle finiflbit par affurer ks deux chambres 
€i qu'elle n'avoit rien plus a coeur que de Ies 
c< voir exercer leurs efforts mutuels pour 
" avancer le bien dela nation, & confulter les 
'• interets d'un peuple fidele, dont elle rece- 
" voit tous les jours de nouveaux temoigna- 
" ges d'attachement, & dont elle confideroit 
" le bonheur comme inseparable du den." 

Lord Chefterfield fe leva, & propofa de 
prefenter une adrefle au roi, €C de qui Ton 
" pouvoit dire qu'il vivoit dans lc coeur d$ fes 
" fujets. II pria les pairs de jetter pour un 
u moment les yeuxfur la facheufe perfpedtive 
c< qu'ils avoient devant eux quelques mois 
" auparavant, & de les arreter enfuite fur cclle 
" qui recreoit a prefent l'hemifphere politi-' 
" que ; le nuage etoit diffipe, on appercevoit 
" un brillant horizon. II felicita la chambre 
" fur Pheureux fucces de leur zele pour la 
" perfonne du roi ; il reflechit fur le regret 
" que devoient eprouver ceux qui, lui ayant 

les 
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" plus grandes obligations, avoient abandonnc 
" Petendard royal, au moment ou il avoit le 
" plus befoin d'etre defendu, & conclut par 
" lire Tadrefle qu'il propofoit de prefenter a 
" fa majefte." 

Lord Cathcart feconda la motion de lord 
Chefterfield ; " il fit Peloge des miniftres qui 
" avoient fibien fervi fa majefte dans des tems 
" fi difEciles. II compara le royaume a un 
" vaifieau battu de latempete, ayant perdu fon 
" gouvernail, poufle par des vents impetueux 
" vers des ecueils menagans, mais qui, par 
" Thabilete de pilotes experimentes, & la 
" fidelite des matelots, avoit- ete fauve du 
u naufrage & amene heureuferaent au port." 

Lord Stanhope, fans pretendre former le 
moindre doute fur le retabliflement du roi, 
propofa que Ton differat de prefenter Tadrefle, 
jufqu'a ce que Ton eut pris quelques mefurcs 
femblables a celles qui avoient ete indiquees 
P 3 ^ 
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par le bill de regence, pour conftater le retour 
de la fante de fa majefle, afin de fatisfaire 
a la conftitution dans un point de cette im- 
portance. 

Le chancelier repondit qu'il en appelloit a 
ce que le noble lord venoit de declarer* " 11 
n'avoit, difoit-il, aucun doute ; perfonne ne 
" formoit de doutes. Quelle autre evidence 
" la conftitution pouvoit-elle exiger? le par- 
" lement avoit agi fur la notoriete publique 
" du fait de l'indifpofition du roi, & non 
" fur 1'examen des medecins. Cette noto- 
" rictc ceffant, fa majefle repr^noit naturelle- 
" ment fes fonftions. Si quelqu'un avoit 
*.' des doutes, qu'il les declarat hautement, 
44 ils feroient eclaircis de la maniere la 
iC plus ample & la plus authentique; mais 
" il feroit indecent a eufc de proceder 
u comme s'ils ne croyoient pas ce qu'ils 
" favoient eux-memes 6tre vrai. Une telle 
i€ propofition etoit etrangere a celle qu'ils 

" avoient 
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" avoient en contemplation devanteux, qui 
" etoit d'cxprimer a leur fouverain des fenti- 
" mens de joie & de loyaute." La queftion 
de l'adrefle fut prefentee, & paffa unani- 
ment. 

Lord Hawkefbury demanda enfuite que le 
bill de regence fut pris en cenfideration, & la 
chambre s'etant formee en comite fur cet 
objet, il propofa que le bill fut rejette. Sa 
motion fut prefentee par le chancelicr, & le 
bill fut rejette. 

La chambre des communes, en fortant de 
/la chambre des pairs, reprit fa feance, & le 
prefident ayant fait le rapport de la commiffion 
qu'ils avoient entendu lire, lord Gower fit la 
motion de prefenter une adrefle au roi, " ten- 
u dant a remercier fa majtffte de la communis 
" cation qu'elle avoit faite a fon parlement; 
" a lui exprimer leurs fentimens de joie & 
" leur congratulation fur fon heureux reta* 
5 " biiflement ^ 



( *6 4 ) 

44 bliflement ; a Paffurer dc leur zele & fide- 
" lit£, de leurs efforts a maintenir toujours 
" l'honneur dc fa couronne, & a feconder 
" fcs bonnes intentions pour le bonheur de 
4t fes peuples," II eft d'ufage que Padrefle de 
remerciement foit calquee fur les termes du 
difcours du roi, dont elle devient alors une 
approbation explicite, en forte qu'il eft inutik 
de la rapporter tpute entiere ici. M. York 
fcconda la motion du lord Gower, & s'etendit 
auffi fur les louanges du premier miniftre. 

M. Fox fe leva, non pour obje&er, dit-il, 
a Padrefle propofee, " mais pour cenfurer 
46 M. York, qui, fans neceflite, fembloit 
4t avoir eu deffein de troubler la fatisfaftion 
" generate du jour, en introduifant Peloge 
11 du miniftre, dans la vue de blamer, par 
u cette voie indirette, la conduite de fes an- 
44 tagoniftes, II convenoit que Padrefle devoit 
44 pafler unaniment, mais il ne pouvoit fouf- 
"frir que ceux qui n'etant i^a te Yvm 4a 



( i6s ) 

" radminiftration, fc croyoien* obliges d'op- 
" pofer leurs mcfures, duffent pour cela ctre 
" accufes dc manquer de loyaute au roi." II 
conclut par dire qu'il donnoit fon fufFrage a 
l'adrefie. 

Lord Graham propofa enfuite de preTentcr 
une adrefli a la reine pour la feliciter fur 
Theureux evenement du retour de la fante da 
roi, & lui exprimer le fentiment que les fideles 
fujets du roi avoient des excellentes qualites 
& des grandes vertus de fa majcftg. M. Fox 
dit qu'il n'aroit d'autre objedion a cetta 
adreffe que celle de lui paroitrc inutile : fi elle 
fe faifoit, il ne voyoit pas pourquoi on n'en 
pre'fenteroit pas aufli une au prince de Gajles 
fous le meme point de vue. 

M. Pitt dit qu'il exiftoit plufieurs exemples 
d'adreffes prefentees, femblables a celle qui 
ctoit propofee pour la reine ; mais qu'il n*y 
en avoit aucun que Ton eut prefente^ ea^asfcU. 
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cas, des adreffes aux autres branches de la 
famille royale ; autrement il ne voyoit en effet 
aucune raifon pour nc pas faire le me me com- 
pliment au prince. L'adrefle pour la reine 
fut enfuite propofee & adoptee.* 

Le lendemain, le roi re<jut a Kew tous les 
miniftres Strangers, qui parurent extreme- 
ment fatisfaits, & prirent une part fincerc a la 
joie publique. 

Sa majcfte avoit deja commence a s'occuper 
des afFaires interieures du royaume & des 
iotercts politiques de l'Europe. Elle donna 
enfuite Ton attention a nommer aux emplois 
quiavoient vaque pendant un interregne de 
quatre mo is & demi. Dans le petit nombre 
de changemens qu'elle fit dans quelques par- 
ties de Tadminiftration & dans fa cour, elle 
eut plus egard a recompenfer le zele des uns 

qu'a 

J'aurois da dire que la memt tfcfolvKio* wroit paflfc 
dsos h cbawbre des pair** 
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qu'a fevir contre Tingratitude des autres.* 
Quelques-uns de ccs derniers, fe rendant juf- 
tice, s'executerent d'eux-memes en refignant 
leurs places. II y eut peu de mecontens dans 
une circonftance qui faifoit le bonheur de 
plufieurs millions d'hommes, & tout rentra 
bientot dans l'ordre accoutume. 

Telle fut Tiffue de la fituation la plus 
critique dans laquelle put fe trouver un grand 
empire. II feroit difficile d'imaginer une 
circonftance qui rafiemblat plus de difficultes. 

Le retraite de Jacques II en 1688 avoit, a 
la verite, mis TAnglcterre dans un tres-grand 
embarras ; mais on s'en ctoit tire en traitant 
fa fuite d'abdication, qui laiflbit le trone 
vacant. La premiere convention rempla9a 

fur lc- 

* Ceux que ce reprochc fcmbloit regarder s'en excu- 
foient en difant r que leur conduite avoit tendu k defendre 
les droits de la Couronne, tii\titt^Tkturoxta&*NSKSfe 
leur plenitude a I'heYmer legvumt. 
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fur le-champ ce vide, en s'adreffant au prince 
d'Orange, pour le prier de prendre fur lui 
Padminiftration des affaires civiles & mili- 
taires, & il fut 6hx roi fix femaines apres par 
la feconde convention ; en forte que le corps 
politique ne fut que quelques jours fans chef. 
Au contraire, en cette occafion on avoit noa- 
feulement a pourvoir au defaut du pouvoir 
executif, mais on defiroit le faire de maniere 
a ne pas depofleder entierement le roi. Cela 
n'etoit pas facile, & la nation fe trouva di- 
vifee fur les moyens a prendre. Ce fut alors 
que Ton put fentir combien il eft effentiel 
d'avoir une conftitution determinee dans un 
grand etat. Cette 3ivifion d'opinions & d'in- 
terets, ou regna beaucoup de chaleur, n'obligea 
pas a recourir a d'autres armes que celles des 
raifonnemens. Pendant quatre mois & demi 
d'interregne, les debats occafionnes par les 
grandes queftions qui furent agitees, con- 
fommerent heureufement tout le tems necef- 
faire pour procurer le retour de la fante du 

roi; 
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roi ; &c pendant ce tems-la, le credit national 
fe foutint conftamment le meme ; les tribu- 
naux rendirent ouvertement la juftice; les 
miniftres regloicnt les affaires de leurs de- 
partemens ; & chaque parti, en s'appuyant dc 
fon interpretation de la conftitution, lui ren- 
doit hautement hommage, & craignoit dc 
paroicre Ja trahir aux yeux de la nation. 

On a remarque dans le cours de ces debats, 
que, quoique Ton parut fe difputer le gou- 
vernement avec la plus grande vivacite, cepen- 
dant Tint6ret direft du roi fut toujours ref- 
pefle, du moins en apparency On convenoit 
des deux cotes que le foin de la perfonne 
facree de fa majefte devoir etre confie a tout 
autre pouvoir qu'a celui du regent, afin qu'4 
fon retabliiTement il put aifement reprendre 
fes fonftions: on etoit d'accord fur lefond; 
mais les moyens propofes de part & d'autre 
tendoient a lui procurer plus ou moins de fa- 
eilite pour cet objet. Dans un gouvcrnement 
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qui n'eut pas ere etaye de rcxcellente con- 
futation qui foutient celui de la Grande- 
Bretagne, il e\it cte prefque impoflible d'aflurer 
au fouverain la reprife de pofleflion du trone ; 
celifi, ou ceux qui euffent etc maitres de l'au- 
torite, cufient pu retarder la rentree du roi 
dans Fadminiftration des affaires, ou l'en 
ccarter pour toujours. En Angleterre, outre 
que cela paroiffoit fort eloigne de l'intention 
de ceux qui opinoient pour vine regence ab- 
foluc, la nation cntiere eut maintenu les 
droits du roi ; & quand elle en appelle a fa 
conftitution, il n'eft aucun pouvoir qui ofe 
s'oppofcr a let reclamations. 



FIN. 



